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G*cst pour la patrie bien plutôt que pour la gloire 
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que> nous sammes nés , a dit l*Orateur ro- 
main. 

Ce philosophe éloquent , qui avait pour maxime 
que la moindre de nos actions , celles même qui 
paraissent indiflérentes , nef pouvaient être séparées 
d'un devoir , n'eût sans doute point fait des Lettres 
l'éloge le plus brillant , le plus pompeux et le plus 
juste , s'il les eût regardées comme le fruit inutile 
dé l'imagination, comme un simple amusement de 
l'esprit i il savait que , compagnes et interprètes de 
la philosophie , les Lettres sont nées pour le bon- 
heur' des hommes; il savait même, par sa propre 
expérience , combien elles peuvent contribuer au 
salut d'un Empire. 

\ 

N'en doutons pas , Messieurs , les Lettres nY'- 
taient parvenues chez les Grecs à un si haut dé- 
gré de splendeur et d'estime, que parce qu'elles 
étaient toutes consacrées à l*avantage comme h la 
gloire de la patrie. Démosthènes , du haut de la 
tribune, mettait en fuite les phalanges de Philippe ; 
Sophçcle et Euripide enchaînaient l'ambition de 
tous ceux qui auraient osé attenter à la Liberté 
nationale ; Aristophane corrigeait les vices ou les 
ridicules des particuliers ; et le burin de l'histoire , 
dans la main de Polybe , de Xénophon , de Plu- 
tarque , gravait ces grands événements qui don- 
nent à la postérité les leçons de l'expérience , et 
traçait les portraits de ces hommes qui , par 
leur courage , leur habileté ou leur vertu 
avaient bien mérité de là chose publique , et 
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odraîent par conséquent à leurs descendants 
de beaux , d'excellents modèles à imiter et à 



suivre. 



Ne croyez point que les Lettres , en changeant 
de climat , aient changé de destination. Elles ne 
ressemblent point à ces ruisseaux qui , en s' éloi- 
gnant de leur source , perdent la limpidité ou la 
salubrité de leurs eaux. Vous les retrouvez chez 
Corneille , chez Racine , chez Bossuet, chez Féné- 
Idn , chez Paschal , chez Moniestiuieu , avec le 
même caractère d'utilité qui leur était propre dan» 
la Grèce. J,*oserais même dire qu'à cet égard nous 
l'emportons sur les anciens ^ puisqu'il était réservé 
à notre temps de voir disparaître ces ligues de 
démarcation qui séparaient en quelque sorte le 
domaine des Sciences et des -Arts de celui des. 
Lettres» Une heureuse alliance semble aujourd'hui 
les confondre , et désormais les muses sévères et 
les muses agréables se tiendront par la main comme- ' * 
les grâces- Les Arts, pour avoir perdu leur rudesse ^ 
Qt les Sciences , leur sécheresse et. leur âpreté , 
en seront-ils ipioins utiles ? 

Peut-être, au contraire , est-ce à celte urbanité 
que nous avons su introduire dans leur commerce 
que les Sciences doivent une partie de la perfec- 
tion à laquelle elles sont parvenues de nos jours.. 
Les avenues qui conduisent à leur sanctuaire 9, 
autrefois âpres et difficiles, sont applanies ; il n'y. 
avait que quelques privilégiés q^ui pouvaient êtrc^ 
initiés à leurs mystères ; aujourd'hui nos bataillons,. 

A3 ' 
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instruits à-la-foîs dans la science d*ArcliimècIc et 
d'Euclide , sauf l'an de Polybe et de Vegèce > 
enchaînent constamment la victoire aux drapeaux 
de Napoléon ; et ces mêmes sciences , plus mo- 
destes , mais non moins iuteVessantes , doublent 
dans nos ateliers nos forces physiques et y donnent 
aux métaux même l'action , la vie , j'allais presque 
dire l'intelligence. 

tfn autre genre de connaissance qu*il semblait 
réserve' à noîre siècle de porter h ur.e perfectiou 
dont l*antîquité ne le croyait peut-être pas capa- 
Lle , c'est la chimie , cette science si utile , si 
précieuse , si étonnante , qui , analysant toutes lei 
^substances 9 et pénétrant jusques dans les labora- 
toires de la nature , devient en quelque sorte sa 
rivale , puisquelle enfante et qu'elle crée comme 
elle. En vain une nation jalouse , puissante par sa 
position , cherche à nous nuire en nous privant des 
productions exotiques qui nous sont nécessaires ; 
le génie des sciences saura réparer nos pertes à 
cet égard. Vainement la paresse et la prévention 
Tondraient arrêter son essor par l'éternel mot , tout 
est dit , le génie ne connaît point de bornes ; 
et c'est alors qu'il prouvera combien elles sont 
utiles. 

Si les sciences n'offraient que de vaines spécu- 
lations , elles seraient alors comme ces météores 
brillants qui , en enflammant l'horison , éblouissent 
les yeux et disparaissent. Mais les Sciences prêtent- 
elles une main amie aux Arts ; les voit-on s'unir » 
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s*embrasser , se prêter ua mutuel secours , alors » 
lear flaml>leau ressemble à l'astre bienfaisant donc 
les rayons paissants animent » colorent > yivi&eQt 
€C mûrissent les productions de MJniFers ; sa mar* 
che simple , constante et uniforme est celle de tout 
ce qui est utile ; c'est par consëquenc la marcha 
des Sciences et des Arts. C'est aussi celle des Let- 
tres ; car > comme je vous l'ai montré , Messieurs » 
les Lettres renferment en elles un genre d'uti- 
lité qui , pour être moins séyère , n'en est pas 
moins précieux pour la société. Les Lettres embel- 
lissent la morale , et la morale seule donne de la 
stabilité aux Empires , comme elle va porter le 
bonheur et la paix dans les pins humbles retraites*. 
Les Lettres adoucissent les traits austères et quel* 
quefois sauvages de la sagesse» A la faveur d'une 
ingénieuse allégorie , la vérité se fait écouter y 
et le cœur ne résiste guéres quand l'esprit est 
séduit* 

Heureux y Messieurs , si , dans le compte que- 
MM. les Secrétaires de l'Académie vont vous ren- 
dre de ses travaux , vous trouvez à faire l'appli- 
cation de ce que je viens d'avoir l'honneur de- 
vons dire de l'utilité des Sciences , des Lettres 
et des Arts. Vous y verrez , nous avons la con- 
fiance de le dire , que chacun de nous a dirigé 
ses efforts vers ce but auquel toute association^ 
littéraire doit son institution. 

C'est par là que l'Académie a cherché à méri-^ 
ter en ce jour le suiftage d'une assemblée comT- 

. A4 
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posée deô personnes de cette cîtë les plus re- 
cbmmandables par leurs lumières , et parmi les- 
quelles nous remarquons avec une sorte d'orgueil 
un sexe chez lequel la nature aime à unir aux 
grâces , ce goût fin , te tact délicat et sûr qui 
le distingue. 
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SCIENCES ET ARTS. 



RAPPORT 

Fait par M. Vit Azis y Secrétaire perpétuel de 
VAcadéme y pour la classe des Sciences. 



Messie un s , 

Depuis long-temps les Sciences n*ont obéi avec 
plus de zèle et de succès que dans les circonstances 
pre'sentes à l'impulsion qui leur a été donnéç par le 
gouyernement. L' agriculture » les sciences physiques 
Aur-tout ont déployé , cette année, une vigueur nou- 
velle, et se sont disputé le glorieux avantage de 
répondre à l'appel honorable du Chef supréote de 
l'empire, ^ 

Nos relations politiques avec les puissances étran- 
gères , et par une suite nécessaire la situation 
actuelle de notre commerce , nous imposaient des 
privations qui se faisaient plus vivement ..sentir de 
jour en jour. La soude , le sucre , l'indigo avaient 
cessé d'arriver dans nos ports et d'alimenter nos 
besoins ou notre industrie. 

Notre auguste Empereur conçoit aussi-tôt le noble 
projet d'iiffrahchir pour toujours ses vastes États du 
tribut onéreux que nous portions à l'étranger. Des 
répompenses piaguifîques , des encouragements de 
toute espèce sont proposés à rémulation des 
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sayants , qui , fiers d'être associés en quelque sorte 
aux desseins du grand Napoléon , interrogent la 
Science et la forcent de répondre aux vues de 
Sa Majesté» 

De toutes parts on tente des essais^ on. multiplie 
les expériences. Les succès répondent aux efforts, 
et chacun s'empresse de déposer , aux pieds du 
trône , l'hommage respectueux de son dévouement, 
le fruit de ses méditations et de ses travaux. 

Peut-être , Messieurs , nos concitoyens ne ver- 
ront pas , sans quelqu'intérêt , l'ardeur , avec 
laquelle vous êtes entrés vous-même dans cette 
nouvelle carrière , et les efforts que vous n^avez 
cessé de faire pour ajouter quelques épis à 1» 
gerbe récoltée dans le champ fertile des sciences. 

Les mathématiques , la médecine , occuperont 
aussi une place distinguée daqs le rapport que j'ai 
rhonneur de vous soumettre» et 'dans lequel je 
me vois , à regret , forcé de n'accorder au déve- 
loppement de vos travaux réunis que le court 
espace de temps qui suffirait à peine pour analyser 
avec une juste étendue quelques-uns des mémoires 
que la classe des sciences à produits. 

Cett^ considération essentielle , et que je vous 
prie. Messieurs , de ne pas perdre un seul instant 
de vue, vous disposera, sans doute , à me continuer 
votre bienveillance accoutumée. 

Sciences Mathématiques. 

M. Perlaiix , membre résidant , a fait hommage 
K l'Académie de plusieurs exemplaires de chacun 
des deux Tarifs qu'il a publiés cette année. 

Le premier est intitulé : Tarifs de la rmleur , tant 
eOf frojics et centimes qu'en livres , sois et deniers^ 



iûumois p de$ anciennes pièces d'or et d'argent, 
d'après le d^'cret impérial da .12 septembre 1810 ; 
suivis de la Réduction des livres tournois en francs 
et centimes , et d'Observations sur les paiements à 
faire avec les anciennes pièces d'or et d'argent. 

Le second a pour titre : Tarifs des anciennes 
monnaies d^or et d'argent y contenant, i** la valeur 
des pièces de 4^ » ^4 ? 6 et 5 livres » tant en francs 
et centimes qu'en livres , sols et deniers tournois ; 
s^** la valeur , au change des monnaies , tant des 
pièces ci-dessus que de celles de 6 , 12 et 24 sols » 
selon les nouveaux et les anciens poids. 

Ces Tarifs y dit M. Bonnet , qui a étë chargé d'en 
rendre compte , sont dressés avec un très*grand 
soin 9 et le format portatif sous lequel l'auteur les 
a réunis leur donne un nouveau degré d'utilité* 



î=: M. Franccsur vous a fait parvenir un exem- 
plaire de. ses Eléments de Statique ; ouvrage destiné , 
aux candidats de l'école polytechnique et aux 
élèves des lycées. 

» Les génies du premier ordre 9 dit M. Meaume , 
qui vous a fait un rapport sur cet ouvrage » se 
sont rarement occupés des éléments , et c'est un 
malheur pour l'instruction publique. 

'> Cependant il existe sur la statique plusieurs 
ouvrages estiméç à juste titre 9 tels que le Traité 
de Monge , les Eléments de Statique' de Poinsoi 
les Leçons de Statique de Garnier. 

» Les Eléments de Statique que vient de publier 
M. Francceur sont extraits 9 en grande partie , de 
son Traité élémentaire de Mécanique^ 
' » L'ouvrage se compose de trois chapitres^, dont 
chacun se divine en phisieurs articlest 
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" Dans le i^ chapitre, l'auteur traite des con- 
ditions d'équilibre entre trois > forces , entre plu- 
sieurs forces qui concourent en un point , et entre 
des forces parallèles. Il donne ensiiite un moyen 
gênerai pour décomposer les forces , et fai,t con- 
naître la manière d^ëvaluer les pressions exercées 
sur les points et les axes fixes , etc. , etc. 

» Le 2*^ chapitre commence par des définitions 
très-claires sur la gravite' , le poids , la masse , la 
densité. L'auteur fait voir que le centre des forces 
parallèles prend le nom de centre de gravité y,. 
quand il s'agit de la pesanteur , ou mieux , suivant 
Euler , dvL centre d'inertie. Il détermine ensuite 
successivement le centre de gravité du périmètre 
et de Taire des figures rectilignes et celui des 
polyèdres. Ce chapitre renferme plusieurs démons- 
trations nouvelles. 

» Le 5** chapitre traité d'abord des machines 
simples , telles que la poulie , le treuil , les roue^ 
dentées , le cric , la vis et le coin ; on y trouve 
ensuite quelques notions générales sur les mâcM- 
nés composées. 

» Les Eléments de Statique de M- Francœur , 
continue M. Meaume , sont très-propres à remplir 
l'objet pour lequel ils sont destinés. Les méthodes 
analytiques emJ)loyéçs par l'auteur sont d'autant 
plus avantageuses que c'est d'après ces mêmes mé- 
thodes que les élèves de l'école polytechnique 
^tudknt la mécanique de M. Francœur ou celle^ 
de M. Poisson. 

= Nous avons aussi reçu de M. Francœur 
un manuscrit sur les combinaisons ^ les permuta- 
tions , les norrf.hr es figurés , etc. 

Dans le compte qu'ils ont rendu de cet ouvrage ,, 
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• MM. Mëaume et BlancheDi^ain ont annonce qn^on 
y rencontre des points de vue nouveaux , des 
recherches et des méthodes qui font honneur au 
génie et a la -sagacité de l'auteur , avantageuse- 
ment connu d* ailleurs par un grand nombre d'excel* 

^ lents ouvrages qu'il a publiés sur diverses parties 

. des mathématiques* 

• — : M. Lepnol , proviseur du lycée de Rouen , 
a fait hommage à l'Académie de son ouvrage in- 
titulé : Introduction à la physique et particulicre-^ 
ment à la mécanique. 

, Organe de la commission chargée de vous en 
rendre compte , M. Lhoste , après avoir exposé les 
motifs qni ont déterminé l'auteur à détacher ces 
prolégomènes d'un ouvrage plus étendu , et à les 
publier ,• continue ainsi : 

» Dans la i^^ partie , M. Leprîol parle de l'ob- 
jet de la physique , des sources où elle puise sus 
principes , des règles qu'elle doit suivre , et des 
secours qu'elle doit emprunter pour atteindre son 
but ; il fixe enfin la signification d'un grand 
nombre de termes en développant les idées qu'on 
y attache. 

« Dans la 2* partie , qui est la plus étendue » 
et qui aurait mérité , dit toujours M. Lhosie, , 
d'être intitulée Philosophie de la mécanique , l'Au- 
teur s'est proposé de donner des notions exactes du 
mouvement , de ses espèces , de leur mesure et 
de leur composition , de l'inertie , de la force , 
des différentes espèces de force et de leur mesure, 
de l'antagonisme et de la pesanteur terrestre. De là 
il passe" à la composition des forces, puis à la dé- 
termination -et a la composition de leurs moments. 
£nfia l'ouvrage est terminé par Texposition ' du 
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principe dei vitejsses virtuelles et de . sa combi- 
naison avec celui de d'Alemberté « 

M. Lhoste remarque que l'ouvrage contenant 
beaucoup d'analyses algébriques» il s'est vu force, 
quoiqu'à regret, de passer sous silence beaucoup 
de choses excellentes» 

Mais si M. le Rapporteur n'a pu suivre par- 
tout l'auteur pas à pas , il ne l'abandonne jamais 
toutes les fois que la nature des matières le lui 
permet , et il a grand soin d'entrer dans tous les 
détails qui peuvent faire ressortir le mérire de 
l'ouvrage. 

" Nous terminerons cet extrait , continue M. 
Lhoste , en disant que le style est clair , facile et 
approprié à la matière ; que le livre porte un titre 
trop modeste». et que M. Lepriol a donné plu» qu'il 
ne semblait avoir promis *, car , d'après le titre , on 
pourrait croire qu'on n'y rencontrera que de sim- 
ples notions sur la physique et la mécanique , et 
l'on y trouve la philosophie de l'une et l'autre 
partie. £n6n-, la lecture de l'ouvrage nous a con- 
vaincu que l'auteur n'est pas moins versé dans la 
métaphysique que dans la connaissance des hautes 
mathématiques , et nous a fait désirer vivement la 
prompte publication du travail entier. » 

:= M. Saha , de Rouen , a fait remettre à la 
Compagnie quelques exemplaires du Mémoire sur 
les Longitudes dont il lui avait déjà adressé le 
manuscrit. 

Pkysiqi;i» 



M. Chevalier, ingénieur opticien à Paris , vous 
a adressé un ouvrage ayant pour titre : Le Coruer^ 
valeur de la Vue* 
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M. Lhoste Toys a présente nne analyse trés*bleii 
faite dés vingt - un chapitres dont se compose 
le travail de M. Chevalier. 

n Le livre de M. Chevalier, conclm M. Lhoste , 
n'occupera pas une page dans l'histoire de la science , 
mais il sera utile aux personnes qui ont besoin des 
secours de l*art pbur faire usage de leurs yeux ^ 
et tel est le but que l'auteur s'était proposé, ce 

2= L'Académie a reçu de M. Sage ^ fondateur et 
directeur de la première école des mines » membre 
de l'Institut , une brochure intitulée : Exposé des 
Effets de la Contagion nomenclative , et Réfutation des 
Paradoxes qui dénaturent la phjrsique. 

£n rendant justice à la droiture des intentions 
de l'auteur , vous n'avez pu , Messieurs , vous 
empêcher de remarquer que les reproches qu*il 
adresse a la nouvelle nomenclature introduite depuis 
environ 4o ans 9 dans les sciences physiques en 
général , et dans la chimie en particulier , ne sont 
pas aussi fondés qu'il juge à propos de le dire » 
et que ce qu'il nomme paradoxes ne sont que des 
vérités de fait que M. Sage lui-même s'empressera 
de reconnaître aussitôt qu'il voudra prendre la peine 
de répéter les expériences nombreuses qui leur 
servent de base. 

r=: Il vous a été adressé. Messieurs , une brochure 
qui a pour titre : Mémoire sur deux faits nou^^eaux , 
V Inflammation des Matières combustibles et l'^ppa- 
rit ion d^une vive LumihrB , obtenues par la seule 
compression de VAir , lu , dans la Séance publique 
de l'Académie de Lyon , le 27 mars i8o4 > par 
JP^ Mollet , membre de ladite Académie , et actuel- 
lemem doyen de la faculté des sciences. 



A C'est au milieu de 1802 , dit M. Mollet, que 
texpérience dont il s'agit vint à ma conTiais5:aiice) 
et' c'est à la fin de la même année que j'eus Mioa- 
neur de la communiquer à Mnstitut. • . Les Com- 
missaires nommes par ce^te illustre Compagnie 
n'ayant pu réussir h produire l'effet annoicë, r.ous 
cherchâmes à Lyon , MM. Eyi*ard,Haez , Gensoul et 
moi , et nous trouvâmes , vers la fin de i8o3 , quelle 
était la condition iie'ces5;a're pour assurer le succès 
de l'expe'rience et la rendre immanqrable. Je pus 
alors en donner la vérirahle ihcorie , et l'expérience 
faite à Paris , chez M. Dumotiez, en se conformant 
exactement aux ren*-e'gnements que j'avais donnés 9 
réussit 9 pour la première fois , dans le mois de 
février 1804 .... Cependant, plusienrs physiciens 
m'ayant paru ignorer l'or? gire elles auteurs dé cette 
telle expérience , et l'Acade'mie de Lyon , déposi- 
taire de tous ces détails , n'ayant jusqu'ici rien fait 
imprimer , j'ai cru qu'il convenait , autant pour 
éclairer sur ce sujet les physiciens de tous les 
pays , que pour nous assurer la gloire de cette dé- 
couverte ; de publier enfin un Mémoire où les faits 
sont racontés dans la plus exacre vérité, et où l'on 
a essayé d'en donner une explication que je^ crois 
comy>lète et satisfaisante «. 

L'auteur a , en effet , donné du phénomène 
l'explication la plus précise, la plus lumineuse et 
Ja plus conforme aux vrais principes de la physique. 

L'Académie s'empresse de rendre aux Savants 
lyonnais qui ont contribué , par leurs lumières , 
à perfectionner l'expérience du Briquet pneumatique 9, 
la justice qu'ifs sont en droit d'attendre , et elle prie 
M. Mollet, en particulier , de recevoir ses remercî- 
ments pour la communication qu'il a bien voulu lui 
donner de. son intéressant Mémoire sur 4!et objet. 

Arts 
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A R T S M é C A K I Q U I »• 

M. le Préfet du département a envoyé k I'Aça«* 
demie le décret rendu par Sa Majesté impériale 
et royale j le 7 mai dernier , en vertu duquel un 
prix de la valeur d'un million sera accordé à l'in- 
venteur de la meilleure machine propre à filer le 
lin , substance végétale si nécessaire à nos fabriques » 
et que Ton récolte sur le sol de la France» 

» Je ne doute pas , Messieurs , dit M. le Préfet , 
que l'A-cadémie ne se fasse un devoir de concourir 
de tous ses moyens à encourager et à diriger les 
artistes qui voudront concourir » et qui lui feront 
part de leur intention, « . 

La Compagnie a chargé M* le Secrétaire de faire 
savoir à ^. le Préfet qu'elle usera de tous les 
moyens qui sont en son pouvoir pour répondre à 
ses vues et à celles du gouvernement , soit en 
éclairant les artistes qui s'adresseront à elle sur 
les dijfTérems articles du programme , soit en les 
aidant^ s'il est nécessaire > dans la rédaction des 
miémoires et dans le dessin des coupes » plans ou 
^profils des machines qu'ils voudraient présenter au 
concours. 

,s: La Société des inventions et découvertes / 
eéant à Paris , a fait hommage à l'Académie de son 
j^nnim/re pour les années 18x0 et 181 1 , et l'a priée 
àe l'agréer comme une preuve du désir d'entre- 
tenir avec elle une communication d'idées qui doit 
tourner au profit des amis des arts. 

= M. Laif, secrétaire de la Société d'agricukure 
#t de commerce de la ville de Caen , et membre 

B 
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non résidant , tous a adressé nne Notice sur la 

troisième exposition des Produits des Arts du Cel- 
vadosm 

L'arritée intprëyué de Lenrs Majestés dans la 
TÎile'deCaen, le 2^ mai 1811 , a fait entreprendre 
k la hftte cette troisième exposition des produits dés 
arts du département du Calyados , et M. Lair , 
aeeirétaire de la Société ^ qui se signale par 
son détouement pour tout ce ^ui peut tendre à ' 
l'encouragement du coûimterce et des arts , a eu 
là douce jouissance d'offrir aux yeux de Sa Majesté 
trois salles élégamment décorées » et de lui et-* 
pli()uer là nattire et la confection des ouvrages les 
plus parfahs et les plus ingénieux. Sa Majesté a 
témoigné beaucoup de satisfaction , a examiné avec 
intérêt les divers outrages , au nombre de 300^ 
et a daigné concourir etle-m^me à l'ettcouràgement » 
en donnant ordre de porter à son palais dès den- 
telles superbes et des bas de coton d'une extrême 
&tLesBe et de la plus grande beauté* 

CriMib bt Arts chimiquxs. 

■ 

M. t>uhuc 9 apothicaire chimiste^ à Rouen , et 
tnembpe de l'Académie , a lu un écrit qui a pour 
titre : Considérations ou Notes générales ^faisant suite 
aux Mémoires précédemment publiés par Pauteur ^ 
sur le Sucre extrait des pommes et des poires ^ 
sur son emploi dans l'économie rurale et les besoins 
de la vie p comme supplément^ au Sucre étranger^ 

Depuis plus de deux ans M. Dubuc' s'occupe 
avec un zèle digne d'éloge , à fabrîcpier le sirop 
de pommes et de poires , dans la vue de suppléer 9 
autant qu'il est possible , au sucre de la canne. 

Le seul département de la Seine compte déjà six ou 
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lioil etabl!s8«meittf dans la plupon destfuels on suit » 

pour la préparation du sirop de pommes , les pro« 
cedës indiquée dàos Its deux mémoires que notre 
confrère a publies sur ce sujet. 

Mftis uoe fabrication plus étendue qu*il ytentd'en* 
treprendre tout re'cemment , a mis M. Dubuc k 
portée de faire de nouvelles observations qu'il s'em* 
presse de communiquer à la Compagnie » parce 
qu'il les regarde comme propres à simplifier et k 
régulariser l'opération qtii doit convertir le moût de 
nos fruits k pépins , en principe sucré» 

La première observation regarde le moyen d'a- 
mener lé sirop de pommes ou de poires au degré 
de l'aréomètre auquel il est commerçable. £n cet 
état i il doit marquer de 58 à 40 degrés , et il est facile 
de l'amener à cette densité quand on n'opère que 
aurSo on 60 h'tres de mo4t ; mais si l'on travaille sur 
des masses quarante ou cinquante fois plus considé- 
rables y aussÎHôt que le liquide dépasse 56 ou 57 degrés 
aréométriques , le calorique agit avec tant d'énergie 
que bientôt !e sirop noircit , prend un goût de 
earamel , perd sa saveur douce , moelleuse et agréa- 
ble^ et tourne à Pâmer. Nofre confrère conclut de 
cette observation <|u'îl ne fatii donner au sirop dont 
il s'agit que 56 ou 37 degrés d'épaississement , afin 
de lui conserver toute sa bonté et ses propriétés na« 
tureiies. 

Une autre remarque non moins essentielle » dic 
M. Dubuc , est relative à la clarification. 

Au blanc d'ceuf M. Dubuc est parvenu à substi- 
tuer le sang de bœuf; deux cuîlierées de sang équi- 
valent à un blanc d'ceuf 9 mais il faat avoir soin de 
délayer préalablement le sang dans quatre fois son 
volume d'eau ; on l'ajoute ensuite au suc de pommes 
frpid qu'on suppose desacidifié et séparé du car- 
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l>oDate calcaire qui pourrait $e trouver eu excè» 
après la saturation de i^ acide malique. 

li. Duhuc espère même pouvoir se .passer du 
sang pour clarifier le moût de pommes. 

A la suite de ces observations , notre confrère, 
guidé par l*amour du bien public , signale aux com* 
merçants et aux consommateurs les qualités et les 
propriétés que doit offrir un sirop de pommes ou 
de poires bien préparé* 

1® Le sirop refroidi doit donner 36 ou 57 degrés 
à l'aréomètre de Baume pour les acides ,et les 
crels. Le litre en contient 4^ <>^ 4^ onces , poids 
de marc« 

2^ Sa saveur doit être très* sucrée. 

5^^ il doit se dissoudre entièremetit dans l'eau 
ptire , sans la troubler ni former aucun dépôt* 

4^ Une mesure de ce sirop suffit pour bien sucrer 
huit mesures de lait pur sans le faire cailler ; il faut 
avoir soin d'ajouter Iç lait peu à peu , en l'agitant 
avec le sirop. De là son emploi dans les crèmes t 
les épinards » les frangipanes , le café au lait , etc» 
> 5<> Une partie en poids de ce sirop sucre forte- 
ment cinq parties d'eau-de-vie» Le mélange laisse 
déposer , après a4 heures , un peu de mucilage 
qu'on sépare aisément par le filtre. 

60 Cinq ou six livres de sirop suffisent pour réduire 
en confiture , très-agréable au goût, trente ou trente- 
deux livres de fruits mondés et cuits à petit feU 
pendant huit ou dix heures. 

La conséquence naturelle que M. Dubuc tire de 
ces faits , c'est que la confection du sirop de 
pommes et de poires offre des avantages précieux p 
des ressources nombreuses , et que l'on doit être 
étonné de voir méconnues par un savant très-res- 
pectable d'ailleurs qui parait donner exclusivement 
la préférence au sirop et aux conserves de raisin. 



L^expérîence m'a d^jà prouye ^ ajoute M. Dubnc ^ 
qu'en délayant une partie desirèp dans dix ou douze 
parties d'eau , et en y a|oiitaut une petite quantité 
de levure de bière oa de tout autre ferment , ou 
obtient en huit ou dfx jours , et à une tempe'raiure 
moyenne , un cidre de bonne qualité : avantage 
précieux que a^offrent ni le sucre ni Ici sirop de 
raisin. 

s H* Parmentier, membre de l' Institut de France, 
et membre non résidant d^ la Compagnie , vous a 
fait parvenir son Traité sur l'art de faBriquer te 
SUop et la Conserve de- Raisin , destiné à suppléer 
le sucre des colonies dans les principaux usages d& 
l'économie domestique. 

Cet ouvrage , dit M« Robert , qui vous en a rendu 
compte , est divisé en deux parties. 

Dans la première , l'auteur se livre à quelques 
considérations générales sur le sucre.^ 

I>ans la deuxième » M. Parmentictr» après avoir 
parlé de l'application des sirop et conserve de raisih 
à la cuve en fermentation , parcourt rapidement le 
cercle des ressources les plus essentielles que i'écq- 
nomie domestique et le médecin peuvent trouver 
dans le raisin considérjé comme supplément du 
sjicre. 

M. le RapporifiUrF combat l'opinion de M. Pai:^ 
mentier qui, trop prévenu peut-être en faveur du 
sirop de raisin , prétend qu'^ tort on a voulu 
accorder quelque mérite au sirop de pommes ou 
autres préparations analogues, et que sa fabrication 
ne p^ourra , dans aucun temps , occuper de grands 
établissements. 

Il est vrai que MM. Robert et Dubuc n'ont fait par- 
venir àM. Parmentiec qu'une petitequantité de sirop 

as. 
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de pommes ; mais on ne leur «vait demandé que àeB 
ëchantillons , et ceux quiU ont envoyés suffisaient 
ponr faire connaître la nature du produit de leurs 
rcchcrclies. Depuis cette époque, M. Parmentier 
n'a pu ignorer qu'il s'est élevé , à Rouen et anx 
environs , une foule de fabriques de sirop de pom- 
mes , qui ont fait des envois considérables tant 
pour Paris que pour lès départements. 

En terminant son rapport , M. Robert paye à 
M. Parmentier le tribut d'estime et de reconnais- 
sance dues à ses profondes connaissances et anx^ 
utiles travaux dont il ne cesse dB s'occuper. 

îs M, Poutet , pharmacien , à Marseille , vous a 
fait parvenir son Mémoire sur la fabrication dvi 
Sirop et du Sucre de raisin^ 

Cet ouvrage , dit encore M, Robert , au nom de 
la Commission dont il est l'organe , moins étendu 
que le précédent , mais non moins intéressant par 
les détails précieux qu'il contient , est divisé en 
plusieurs chapitres dans lesquels l'auteur traite 
successivement des variétés des raisins de son 
département , du foulage des raisins , dti mutisme y 
de la saturation et de la clarification du moût , 
de la concentration du sirop et de sa décoloration,^ 

M. Poutet est aux yeux de là commission un 
praticien habile qu'elle aime à placer au rang de 
ceux qui consacrent leur efforts à propager les 
découvertes utiles, et à mériter ainsi la bienveillance 
de leurs concitoyens. 

s M- le Préfet ypvs a adressé » Mbssiburs , us 
Rapport fait à Son Excellence le Ministre de Mn- 
lérieur , sur la fabrication du Sucr€ de raisin , 
euivi d'une Instruction sur les mojr^ns les plus propres 
à simplifier les opérations et à en assurer le succèi^^ 
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>» Annoneeri, disent MM > les Commissaires cliarg^ 
de rendre compte de ces deux pièces , qu'elles 
sont l*oiivrage dç M^. 3erihoU^t ^ Yauqnelm » 
Proust , Chaptal et Parmentîer , c'est donner toufc* 
à-la-fois tidée de leur iinportance et de leur 
mérite «. 

s: M. Proust » membre- nea re'sidant de l*Aca« 
demie , vous a fait hommage de plusieurs exeiQ- 
plaires de son Mémoire sur Iç mut âge du suc dt^ 
raisin » extrait d'une lettre écrite de Noyon^ 
i Hs le Sitoatear BertUoU^ • 1^ ^% septen^br» 
4erQier. 

lustrait p par l' expertes ce t que le sulfite de chaux 
fst decomposeble par l'acide tartarique ^ et que 1» 
gaz acide sulfureux a I4 propriété de décolorer }e^ 
ipoût de raisin , M« Pronst est parvenu à çonserrer 
le moût de raisin pendi^ot un assez long-temps et 
^ws altération , au moyen d'un procédé plus simple ^ 
fins facile et plus prompt que le procédé anciea 
fi^ consistait .à faire brà)er trois ou quatre mèches 
Sou/Trées dms les tonneaux destinés à receyoir U| 

»9 Ainsi 9 dit M* Robert , au nom de la commiV 
sion dont il est l'organe , ainsi M* Proust moissonne^ 
chiaqiie jonr dans le champ qu'il à défriché le premier*. 
^Académie appiaydira d'autant plus volontiers aux 
fuccè;^ dâ notre savapt confrère , qu'elle regarde 
CQmnae un de ses devoirs les plus chers d'accueillir 
9vec intérêt tous les travaux utiles » et de concourir 
de tout 80jo^ pouvoir à la propagation des lumières <t. 

^ M. F'Ualis a eu l'honneur de vous communia* 
^uer uvl Rapport , que M. le Préfet l'avait chargé d^ 

• B.4 
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lui faire , sur VextracUon dû sucre de la racine de 
betterave. / 

L'Académie a délibeVé que ce rapport serait 
imprimé en entier dans le Précis analytique de 
cette année. ( f^ojres ci-après. ) 

= M. Dubuc i'alné , membre résidant , yons a 
communiqué un écrit contenant trois expériences 
sur une petite portion du sirop de betteraves pté* 
paré par M. Yitalis, pour l'essai dont il a été parlé 
dans l'article précédent. 

La !'• expérience a pour objet la propriété dont 
jouit l'alcool de séparer du sirop de betteraves 
deux substances de nature hétérogène , l'une solu-^ 
ble dans Teau et non dans l'alcool , et qui a tout 
les caractères du corps muqueux f l'autre noirâtre^ 
désagréable au goût , insoluble dans l'alcool» et qui 
B'est tenue en dissolution dans l'eau que par l'in- 
termède du mucilage et du principe sucré. Le sucre 
candi obtenu par l'évaporation de l'alcool , et dont 
il a été mis sous les jeux de l'Académie un 
échantillon , démontre f dit notre confrère ^ que 
l'alcool pourrait être employé avantageusement 
dans la préparation en grand dii sucre de bette-* 
raves , si son prix n'était pas trop élevé. 

Dans la 2<^ expérience , M. Dubuc fait voir qu'en 
amenant le suc de betteraves à 21 dégrés de l'aréo- 
mètre de Beaumé ^«et en le- chargeant d'une cer* 
taine quantité de gaz acide sulfureux , on- parvient 
promptement à purifier et à clarifier le suc de 
cette plante. L^auteur convient cependant que ce 
procédé réussit moins biea que l'alcooU pour, élimi- 
ner .les deux substances hétérogènes mélangées 
avec le suc de la betterave. On s'empare du reste 
de l'excès d'acide qui pournut se rencontrer du 
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moyen de la ckaïui éteinte k l'eau et bien tami-»' 
fiée. 

Par la 3® expérience , notre confrère se proposa 
de constater de nouveau un fiûl qu'il a remarf 
que depuis long - temps , en préparant la sub- 
stance sucrée que donnent les poires et lea pom* 
mes , savoir » qu'une légère fermentation dans le 
suc fi.es plantes peut en séparer les corps hété-* 
Togénes sans altérer sensiblement le principe su-, 
cré. Cette expérience appliquée au suc de bette- 
raves > promettait , dît M. Dubuc , d'heureux ré- 
sultats , mais un accident imprévu et trop com« 
mun dans les laboratoires, ne permit pas de conduire 
le travail à sa. fin. 

= Organe d'une commission nommée pour cet 

objet , M. Dubuc vous a fait^ un excellent rapport 

sur deux échantillons de saison présentés k l'Aca^ 

demie » l'un par M. Holker fils , manufacturier- de 

■ produits chimiques k Rouen , l'autre par M. Vitulis» 

I^a Commission annonce qu\elle a reconnu dans 
ces deux échantillons presque toutes les condi- 
tions qui. caractérisent un savon de bonne qualité | 
mais qu'ils manquent du coup-d'œil marchand » 
du moelleux et de l'uni dans la coupure : imper^ 
fections légères aux jeux des chimistes^ disent MM. 
les Commissaires, mais qui empêcheraient que. des 
savons ainsi préparés pussent soutenir la concur* 
rence commerciale sans laquelle un établissement 
de ce genre ne peut se flatter de prospérer. 

Peu de temps après , M. Yitalis ayant eu l'hon- 
neur de soumettre au jugement de l'Académie un 
nouvel échantillon de savon , toujours prépare 
avec la sdude actifîcieUe , M. Dubuc , au nom de 
la Commission , vous a fait un nouveau rapport dans 
lequel il s'exprime ainsi ; 
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' •» fl «se r^nktf de l'examen de' la Commission 
«t de celui des négociants qui tiennent la partie 
des savons , que le &avon préparé par M« Vita- 
lis a ^aspect , l*uni , le moelleux et Todeur par- 
rieullére des savons du midi , et qu'il les égale 
en lioBtë par ses qualités détersives et saYOU-» 
Aeiises. « 

M. DtiJbue a profité de cette occasion pour faîre^ 
SftfOir à l'Académie que notre confrère » M. Ko^ 
bert » s'était aussi occupé de la coiifection du savon 
avec des soudes fabriquées par M. Outuc le jeune » 
manufacturier de produits chimiques, à Rouen ; 
^en «i , dit-M » chez moi un échantillon qui a beau-^ 
coup de rapport et d'analogie, iivec Içs savon» 
Mancs du midi. 

se M, Paviûf membre résîdam , vous a commu-. 
lâquë 9 au mois de février dernier , des observa^ 
rions sur le procédé employé pour teindre ea 
Weu , par la cuve «montée ^ chaud , au moyen 
de Visatis tinctorta 9 connu dans le commerce sous 
le nom de vovede et de pasteL 

VAcaàém\e a jugé ce Mémoire digne d'être îm- 
prinaé en entier. ( F'ojrez ci-après >. 

as Le même membre ( M, Payœ ) ,. en vous pré- 
Aentant , au mois d*avrîl dernier , un petit échan- 
tiHen d'iWig-o quil avait réussi h extraire de la 
plante du pastel» vous avait annoncé , Messieurs , 
qu'il s'occupait de traiter en grand cette nouvelle 
branche d^industrie , d'après l'invitation qui lui en 
avait été faite par Son Excellence le Ministre de 
^intérieur et par M. Savoy e-RoUin , préfet de ce 

4épertei|9e<)t. 
» Le succès le plus complet a couronné les çfforts d#^ 
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notre confrère , ainsi que vout avcst pm en v^%^ 
vous-mêmes , MissiEURs,parle bel écbamillo» q[U*il 

TOUS a offert* 

A ce produit ^ M, Pavîe a joint un Mémoir« daii^ 
lequel il déraille le procédé qu'il a suivi et qui lui 
ipparticni tout entier ; i* pour extraire l'bdiço'de 
}a plante' du pastel ^ a* pour amener ccite féculç 
flu plus haut dégr« de pureté. Ce Mémoirc^ ser^ 
imprimé à la suite de ce rapport, ( Fpjres ci^après ). 

M t u s C I N It 

Tz M. SoUmare , D. M. ?• , médecin du dépôt 
de mendicité d^ Rouen, et membre résidant, tous 
a communiqué , Ma^Siwas , un Mémoire trè*» 
étendu sur la topographie et les constitutions mé- 
iicales de la ville de QuiUebeuf et des liensp cir^ 
çomoisins dent ^lle reççit des influenççs. Dél^rmÎT 
née par l'importance de ce mémoire, 1* Académie 
a délibéré qu'il paraîtrait en entier dans sou Précis 
analytique. ( Voyez ci^près )• 

=s II a été adressé à la Compagnie , parMt SaîssjTf 
p. M. ^ à Lyon , membre non résidant , des cou» 
sidératiçns sur queiifues mammifères hjrberuants» 

Ce nouveau mémoire , dit H* Gôsseaume qui % 
bien voulu se charger d'en rendre compte , fait 
suite, m quelque sorte , au mémoire du même au- 
teur, couronné par l'Institut, et ne peut qu'ajou- 
ter k l'opînîon favorable que l'Académie avait con* 
çue du caractère observateur et dea belles aonnais.* 
sauces de M. Saissy* 

1= M. Lajisse , 61s , D. M. P. , vous a fait hom- 
pxage d'une dissertation qu'il a présentée et soutenue 
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k k fiicnltë de médecine de Paris , pour «njet de 
0on dernier examen. 

Cette dissertation a poar titre : Recherches sur 
^ Vemploi du Quinçuùta dans les^Jihyres iniermittentes 
accompagnées d^hjrdropisiem 

M. I^afisse rapporte d'abord les diverses opinions 
sor la cause de ces h jdropisies , et il cherche à 
établir que ce n'est pas le quinquina , comme 
plusieurs auteurs le pensent , mais bien la fièrre 
elle-même qui leur donne naissance. 

L'auteur cite ensuite des observations dans les- 
quelles on voit ces hydropisies céder au quinquina^ 
lorsqu'il est donne en quantité suffisante , et il 
invoque le témoignage des auteurs qui disent l'avoir 
TU réussir dans à.es cas semblables. 

M. Lafisse termine par quelques remarques 
relatives aux analogies et aux difiSérences qui 
existent entre le cas qu^l examine et plusieur» 
autres. 

La dissertation de M. Lafisse , dit M. Godefroy quî 
vous en a présenté l'analyse , se lit avec intérêt. Le^ 
style en est pur y les observations sont bien choisies» 
et il faut savoir gré k Pautenr de lei avoir réunies 
dans un même cadre. Ce premier écrit de M. Lafisse 
doit faire concevoir, une haute idée de ses disposi«- 
cions et de son discernement. 

= M. ^e^ouf^o^e , docteur en chirurgie, à Paris, 
vous a communiqué , Messieurs , la dissertation 
qu'il a soutenue à la faculté de médecine de Paris , le 
ai juin 1810 , et qui a pour titre : Recherchet sur 
les effets du verre et des substances vitriformes por^ 
tées à Vintérleur des organes digestifs. 

M. Vigne 9 dans le rapport que vous l'aviez chargée 
de taire sur cette dissertation , s'esprime ainsi ^ 
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>» M. le Sanyage reproche k plusieurs mëdecina t 

li'ailJeurs très-estimables » d'avoir signalé le yerre 
et le diamant pulvérises comme délétères , sans 
produire aucun fait positif à l'appui de leur asser* 
tion ; d'avoir accordé trop de coufiaiice à certains 
exemples dénués de preuve di'cisive et qui justH 
fient doublement son improbation. 

» A ces exemples succède une autre série de 
faits où il s'agit de^ plusieurs individus qui , dans » 
l'ivresse , ayant brisé et ayalé leurs verres , périrent 

quelque temps après Aucun de ces faits no 

peut convaincre M. le Sauvage des dangers qui 
naîtraient de la déglutition du verre et du diamant » 
parce qu'aucune circonstance , selon lui , n'indique 
une lésion mécanique du tube alimentaire » et qu'il 
refuse d'ailleurs au verre et aux substances vitri-^ 
formes la faculté d'opérer chimiquement sur l'ap* 
pareil digestif, u ^ 

M. le Sauvage tirf ensuite d'observations nom* * 
hreuses qu'il emprunte de médecins dignes de foi , 
ou qui lui sont propres ty des preuves de l'innocuité 
du verre. 

99 Jl invoque encore , à l'appui de son opinion^ 
le résultat de ses tentatives sur des rats auxquels 
il a fait prendre du verre grossièrement pulvérisé » 
sur des chats auxquels il en a fait avaler des frag- 
ments de plus d'une ligne de longueur , sur des 
chiens à Tesiomach desquels il en a confié avec 
ou sans aliments , dans l'état de plénitude ou de 
vacuité. Ces animaux n'ont offert- aucun signe de 
gène ou de douleur , et n'ont présenté f dans l'au-« 
topsie cadavérique , aucune trace de phlogoseni d'é- 
rosion. 

» Tant et de si fortes preuves » continue M. Tigné, 
dispensaient M. le Sauvage de porter plus loin $es 
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«xpërient^s ; ««j^Cfndâmt il a cm dé^^r les répéter 

sur Itii'^mémé » et 1*a toujoofs fait ^ «oit k jeun , 

âOtt après ses tepas» sans en éproater le moÎDilre 

Accidenc. u ' 

n Je touerai, ârec empressement f dit M. le Rappor- 
teur» l'ordre ^ }a pr^ctsîon # t*instr«ctH>n qui régnent 
dans cet ouvrage $ miis )e ne puis croire que le 
dîAmant brm et surtout le yerre pris en fragments 
déplus d'une ligné|irrëgjAliers et plus ou moins aigus, 
ftissent toujotirs aralés sans danger , et qoe ce soit a ne 
erreur de les regarder ttomme poisons mécaniques «<• 

» Oserai* je même en faire l'aveu? ( C'est tonjours 
If* Tignë qui parle* ) Je redoute une assertion qui 
consacre i'innocakë de corps piquants , incisifs , pro* 
pr^s à déterminer» sur des organes d'une ettréme 
délicatesse » d'ane sensibilité exquise 9 l'inflamma* 
lion là' plus intense » et par suite , l'exulcération » 
la gangrène et la mort* Je la redoute autant que je 
ferais , pour de tels organes , la présence de ces 
corps étrangers dont ils «auraient à solliciter Vex-« 
pulsion^ à Popërer par des mouvements qui ten-* 
draîent à les fixer plus profondément dans le ara 
parois^ et ooncourraient avec eux aux tourments 
et à la ruine du sujet. Un seul exemple semblable 
à celui que M. Portai nous a transmis, suffirait, ce 
me semble » p<mr donner ie ^ns grand poids à ces 
réflejtions ««« 

ss M. Marquis , D. M* P. ^ Professeur de botanique 
aftt Jardin des plantes de Rouen , a offert à la 
Compagnie nn Essai star VHistoire naturelle et 
médicale des Gensianes , qu'il a soutenu à la faculté 
de médecine de Paris , le 22 juin 181 o. 

Après avoir donné une description générrie des 
gentianes^ marqué lenr rappioebemeni avec d'auiree 
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^ pinte» f soit fn les fleurs , nok f9it les fniht ^ ^ 
tyoir indique ce qui l«s dîfitingue , Vaytevr , dit 
M. BoUmare chargé du rapport , fait ^u«}|pes 
' te'flexions sur la classification des gentiaoet^ adâsrf^tt 
par les botanistes , et restreigtiant son sujet eux geit«* 
tianes et atix dùrouie» employées en tnf^^cîne , il 
doane ^vlement les caractères easef^tîeLs de ekacu^e 
de ces deux ès'péces ^ cite les lieux qu*eUes )iabff«€iic 
pluspaniculîireineut , et la saison oii i««urs fleurs sottt 
daiM leur Leauié. M* Marqnia pa^se ensuite à Mii»^ 
toire de ces plantes dont les noms rappel)«rrt , dk^ 
il f des souvenirs iotéressants dans l'histoire de l'ait 
de guérir. 

Les propriétés miles oo agréâmes des g^ntiaqes 
appelaient particulièrement ratieniîon d>e taat«ur ^ 
et il donne à cette partie de son travail toua les 
développements que l'on peut désirer. 

>' C'est sans doute au quinquina gevi qu'on dok 
avoir recours , dit M» Marquis > toutes les foi» qs0 
des symptômes graves , pernicieux caractérisem les 
accès d'une fièvre intermittente.... ;, nuus la geniiaae ^ 
qui » d'ailleurs 9 parait être de tous les végétaux 
celui qui se rapproche le plus du quinquina par 
ses qualités , doit être toujours préférée à eetls 
t écorce dans les tierces vernales bénîgiies fc 

L'essai présenté à la Compagnie par M. Mai^quia 
est , au jugement de M. Boi«mare ^ remarquable 
par le style agréable dans lequel il est écrie , et 
par un laconisme toujours louable « mais qui offre 
plus d'une difficulté à Panalyae. 

SE Nous avons reçu 4e M. Desg^neUes , D. M. , 
professeur et secrétaire de la faculté de diëdecine 
de Paris , et membre non résidant de l'Acadcnnie ^ 
deux Opuscules dom l'un est l'^extcait de deux Dis- 
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Iteriations qu'il a traduites de l'italien en français 

sur les parotides dans les maladies aiguës , et 
tautre un discours q«[*il a prononcé le 9 nove mbre 
1809 , dans la séance publique de l'école de mé- 
decine de Paris. 

M. Vigne TOUS a fait connaître , Messieurs , 
le mérite de ces deux ouyrages. Suivant lui , les 
deux disserartions sur les parotides , par le D« 
Annibal Mariotti t sont le fruit d'une ;16ngue expé* 
rience et d'une grande érudition , et l'extrait qu'en a 
donné M. Desgenettes lui parait bien propre à con- 
firmer l'idée que l'Académie a conçue des talents 
du traducteur. 

M. Yigné pense que le discours de M. Desgenettes 
est égalen^ent digne en tout de l'approbation de la 
Compagnie* 

M* le Rapporteur passe rapidement en revue les . 
matières qui j sont traitées , et observe que M. 
Desgenettes s'exprime, à l'égard de ses collabora^ 
leurs , dé manière à donner de cbacun d'eux l'idée 
la plus avantageuse. 

i9 Parmi ces professeurs , que leur juste célébrité 
me dispense de nommer , je n'ai pu , sans verser 
«ncore des larmes» dit M. Yigné, retrouver le nom 
de l'un de nos collègues , qui compta , pour. ainsi 
dire , chacun de ses jours par ses bienfaits , ami 
«elé de la science dont il fut l'ornement , protec- 
teur de l'élève intelligent et laborieux ; en un mot , 
l'un des hommes que l'on ait eu le plus de raisons < 
de cultiver et de chérir. A cette simple esquisse , 
qui de vous , Messieurs , reconnaissant l'excellent 
Thouret , ne confondrait ses regrets avec les miens , 
et son hommage avec celui que je rends à sa mé- 
moire ? tt 

Après cet élan d'un cœur sensible et reconnais- 
sant , 
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feânt , M* Tignë termine ainsi l'analyse da disconra 
de M. Desgenettes : 

» Notre confrère , dit-il , applaudît an renonyelle* 
ment de cette institution sublime de laquelle ëma* 
sent tontes les parties de l'instruction publique i 
et , saisissant l'occasion de montrer k quel point la 
£sicu]te s'honore d'appartenir à l'Université impé« 
TÎaJe , il ajoute : et l'Université à son tour ne peut 
Toir sans intérêt un corps qui réunît l'ancienne 
faculté de médecine , l'Académie royale de cbi- 
rurgie et la Société royale de médecine. 

== M* Sage , que nous ayons déjà cité plus haut, 
TOUS a fait parvenir une brochure intitulée : Mojren 
de remédier aux Poisons végétaux « à ceux gui 
sont produits par les Substances métalliques ^ et au 
J^enin des animaux. 

M. Gosseaume vous a donné ^ Messieurs , une 
juste idée de cet ouvrage dans le compte qu'il en 
a rendu à la Compagnie. 

» Après avoir exposé la manière souvent trè»- 
diflTérente dont les poisons agissent sur l'économie 
animale , et montré que plusieurs des plus redou- 
tables dans les blessures qu'ils rendent mortelles^ 
E peuvent être impunément avalés ; que les sauva- 

i ges mouillent de leur salive , en la portant à leur 

]>ouche y la pointe de leurs flèches empoisonnées 
par la décoction de la liane t Upas liente , sans 
eu éprouver le moindre accident , et que l'on mange ^ 
^ans danger y la chair des animaux tués en peu de 
temps par ce poison redoutable : l'auteur, dit M. 
Gosseaume , entre en matière , décrit les symp- 
tômes produits par un grand nombre de poisons^ 
végétaux , minéraux et animaux , et indique les 
moyens qu'il croit propres à les combattre. 

G 
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>i La matîèrc médicale de Af. Sage ti*efi ni dî«^ 
l^endîeiise I ni embarrassante: les acides Tegëtaux» 
le vinaigre sur-tout, et l'alcali volatil fluor , en forment 
toiit l»appâreîl. « 

M. Gosseaume , en suivant l'auteur dans le dé- 
yeloppement de ses idées , a soin de faire remar^ 
quer en quoi ses opinions lui pari^issent s'écarter 
-quelquefois des principes çeçus en chimie ou con^* 
5acré&^n médecine» 

>i Je n'ai pas cru , dît notre savant confrère p 
garder le silence sur des points qui intéressent là 
vie des hommes , mdgré mon respect profond pour 
les vastes connaissances de M, Sage , parce que 
les erreurs les plus préjudiciables sont celles qui' 
ae répanileni sous la tutelle d'un nom fameux «• 

s= La Société de médecine de Lyon nous a fait 
l'envoi du procès-verbal de sa séance publique , et 
du compte rendu de ae9 travaux , par M. Balaie » 
secrétaire général. 

Il n'était pas aisé de préciser encore davantage 
tîe précis déjà très-abrégé des travaux d'une Société 
distinguée. M. Gosseaume , dont la plume élégante 
«t facile ne connaît point de difficultés , s'est ac- 
quitté de ce travail avec la méthode et la sagacité 
qui caractérissent tous ses écrits. ^ 

>» Le discours d'ouverture prononcé par M. Petit, 
président ( c'est M. Gosseaume qui parle ) » 
roule particulièrement sur les maladies qui ont 
régné h Lyon pendant les deux dernières années. 
L'Auteur semble en induire qu'il existe un ordre 
de succession dans les maux qui nous affligent , 
«t que cet ordre bien connu peut nous faire pré- 
voir de loin ceux dont nous sommes menacés , et 
les organes que nous avons k garantir. En parlant 
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iîtt croup , l'Auteur s'attache à prouver que cette 
maladie n'est autre chose que l'esquinancie catar- 
rhale , et que le nom de croup devrait être rayé 
du tableau nosologique. 

» Les mate'riaux du rapport sont réunis sous les 
litres suivants : Vjrrexies , fièvres épîdémiques , 
affections contagieuses , météorologie médicale , ma- 
ladies locales périodi<fues , phlegmasies , poisons , 
rhumatismes , i)accînations , névroses , vésanie , 
épilepsie , rage , tétanos , apoplexie , cachexie , 
anasarcfite » scorbut ^ gale , dartre , inflammation 
de la cornée , extraction des corps étrangers 
constipation , cancer , ectopie ^ plaies , fractures , 
animaux hibernants , géologie , botanique* 

» Le surplus du rapport consiste dans quelques 
^ notices nécrologiques et succinctes , et l'indication 

des prix dont celui proposé en 1808 a ele rem- 
porté par M. Godefroy , notre confrère. Le rédac- 
teur n'en dit que six lignes , mais il en dit assez 
pour faire apprécier l'ouvrage couronné, u 

9» Tel est , dit M. Gosseaume^ le sommaire de 
l'ouvrage dont vous m'aviez cliargé de vous pré- 
senter un apperçp* Quelque laconique qu'il soit , 
il suffira , j'espère , pour vous donner une idée de 
la nature et de l'étendue des travaux de la Société 
^ médicale de Lyon , comme de l'érudition et du 

, zèle des meiabr^es qui 1^ composent. 

= La Société de médecine du département de 
l'Eure , vous a adressé , Messieurs , quatre numé- 
ros 4® son Bulletin des Sciences médicales. 

M. Gosseaume en a recueilli la substance dans 

différents rapports que vous avez entendus avec 

autant de plaisir que d'intérêt* 

C a 
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M Gosseaume a fa't remarcjner en g^n^ral un 
^rand nombre d'articles intéressants , et faits, dît-il, 
pour soutenir la réputation de ce Journal ^ dont le 
me'riie s'accroît encore par la noblesse du style 
et liionnèiete' avec lesquelles il est rédigé* 

M. le Rapporteur a bien voulu rappeler en par- 
ticulier le jugement porté par le célèbre Vauque- 
lin, sur un phosphate acide de potasse crîstalli- 
«able et inaltérable à l'air , découvert par M. le 
Secrétaire des sciences. Il résulté de mes expé- 
riences , dit M. Vatiqueïin , que M.' Vitalis a en- 
richi la chimie d'nne nouvelle espèce de sel qui 
vloit avoir plitce dans la clsisse déjà nombreuse 
de ces substances. 

= M. GastelUer yD> M. , membre non résidant ^ 
TOUS a fait parvenir un imprimé , dans lequel il 
combat victorieusement Popinion du D. Gay , quî 
prétend que Von doit proscrire entièrement la sai" 
gnée dans tous les cas ^t dans toutes les maladies 
•^elconcjues» 

Agriculture. 

=: Conformément à un des articles de vos sta» 
tuts , M: Rosnay de Tuiliers a lu son discours 
de réception , dans la première séance à laquelle 
il a assisté. 

Regardant «on admission au sein de l'Académie 
tsomme une faveur dont il exprime sa reconnais- 
sance envers les- membres qui la composent , notre 
confrère pense que cet honneur lui impose l'oblî- 
cation de faire de nouveaux efforts pour améliorer 
l'état de notre agriculture, genre de travail dont 
il s'est paniculièrcment occupé. 
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» L*agrîcutmfe , dît M. de Villers ,, en veaër»» 
tîon chez les anciens ^ l'objet d'un culte particu- 
ber chez lea Egyptiens et chez les Scythes, prote'gée 
et cncour8g<'e à Rome ^ fut à peine honorte du nom 
d'art chez les peuples modernes , cjui^ séduits par 
I^espoir de résultats éclatants , dédaignèrent , comr 
me pea dignes* de leur ambition ,. les modestes 
travaux qui assurent la prospérité sans ajouter à U 
' gloire. On. fut long-temps à comprendre que le seul 
!bien inépuisable est le produit de la terra ; que 
les richesses »les revenus , la populatiou dépendeut 
de la culture du. sol. <«. 

Par une suite nécessaire de ^ignorance des vraî$ < 
principes ^.. Tart de cultiver la terre ,. tombé dans 
le mépris et livré à une routine aveugle » ne fit avf 
€ua progrès pendant, un grand nombre de siècles.- 

La France tourna enfin ses regards versles champs, 
€1 Sully , dont le noni rappelle tous les genres, de 
vertus et de talents politiques , Sully chercha à 
tirer l'agriculture de l'avilissement et de Poubli 
où elle était plongée» 

Mais g privée de l'appui que lui prétait son îllu«« 
tre prorecteur » elle ne tarda pas à retomber dans 
son premier état de langueur et d'inertie : état dont 
il eût été facile^ Colberl de la: pré^jei^ver s'il eiU 
accordé aux productions du. sol la même attention 
qu'il donnait aux produits de l'industrie. 

Enfin «.grâce à la sagesse de notre gouvernement 
actuel , honoréct de la. protection du Souverain , 
éclairée par les lumières que répandent ajuiour d'elle 
les nombreuses Sociétés savantes dont les travaux 
ont pour but principal d'animer et de perfectionner 
la culture ; encouragée par des récompenses honor- 
. xables, l'agriculture fait chaque jgur de nouveau^: 
prpgrès^ Déjà U Fraace a doaué l'exemple d'uua 
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des plils ifhpdftàTites amelroraiîotis en acclimatant 
la race des Lrebis à laîriè supeffine. 

" Cependant il nons resfe encore beaucoup à 
faire avant que l'agriculture «oit portée au point 
3e perfection qu'elle est susceptible d'atteindre. 
Espërons tout , dît notre confrère , de la pater- 
tielle et constante sollicitude d'un Monarque dont 
le ge'tiîe vaste et profond embrasse le système 
du bien pnblic dani tous ses rapports et toute son 
étendue* Il sait que de toutes les nations de l'Eu- 
tofe , et peut-être du monde , la France est celle 
qui gagnerait le plus k devenir essentiellement 
agricole. 

» On a pensé jusqu'à pre'sent , continue M, de 
Villers , que la culture des grains sur une grande 
étendue serait plus profitable k l'ëtat et aux par- 
uculîers que la culture des grains sur une <moiu* 
dre étendue , mais associée à celle des fourragea 
*poriT la nourriture des bestiai;x «• 

Quoique M. de Villers n'ait présenté sur cettd 
question qu'un apperçu , comme il s'exprime lui* 
làiême , ses principes n'en méritent pas meiiis une 
grande attention. 

Suivap* *tiî , la meilleure exploitation serait sû- 
irement ièélle qui , en é|)argnant les dépenses ,. 
donnerait lêâ prodiiiis les plus considérables en 
grains', en même-temps qu'elle augmenterait la fek^ 
milité dû sol. Il regarde combine des points incon- 
testable.^ , I" qu'il ne peut' exister de bonne etr^ 
})loitatioiî sans des fonds suffisants pbur la monter 
convenablement; 2" qu'on doit éviter que les plan- 
lés de là même espèce se succèdent ioinve'^di'até- 
ment ; 5" qu'il fàiit éloigner sufSsamnient le retour 
des productions semblables. 

Quant aux moyens de maintenir lés uteliorar 
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tFoDs, on même d'augmenter la fertilité dû sol ,011 en. 

connaît trois :, les labours réitérés , le repos et les 

cngraiji* 

Le premier est insuffisant > parce qtt^il ne four» 
Bit aacun principe de fertilité. Le second n'a paa. 
vu effet plu« marqué : si lé terrein est mieux dis- 
posé h produire l'année suivante , H est douteux 
que »ltt récolte, puisse > itidemniser le cultivateur de- 
là non valeur pendant le repos des terres. 

Les engrais ont » sur les deux moyens qui pré- 
cédent, une supériorité confirmée par l'expérience- 
générale :. ils changent la nature du sol ;.ils y portent 
des principes de fécondité , de chaleur et de vie* 

Mais cornaient se procurer Pabondailce des en- 
grais avec le moins de frais possibles ? 

Polir résoudre cette question , l'auteur cbserve^ 
que , de tous les engrais connus , le fumier de& 
animaux » employé seul ou comme complément 
des autres amendements , est réputé le meilleur , 
et celui qu'on approprié le plus facilement an^ 
'diverses espèces de terre ; d'pii M. de "Villers con-, 
dut que ce doit être de la multiplication des bes-K 
tiaux que nous pouvons attendre le succès promis 
par i'iagriculture ^ la prospérité publique et ail 
bonheur individuel. 

Le discours de M. Rosnay de Villers est écrit 
fiiciiémént et avec une noble simplicité ; il nous 
parait appuyé sur de bons principes et renfermer 
d'excellentes vues. L'Académie en a- entendu la 
lecture avec plaisir , et fonde de grandes espératices 
sur le zèle et les talents de son auteur, 

s= M. Gouhe , associé correspondant de la Société 
d^agriculture de Paris, vous a adressé son Traitée 
d€i' la. viiS et de L'orgamsation dos plaaief^^ 



( 4o ) 

Organe de la Commission chargée âe vous faire 
connaître cet ouvrage , notre respectable confrère > 
M. Deu , vous en a présenté une analyse fidèle 
et hîen propre à vous donner une idée exacte du 
mérite de cet ouvrage , dans lequel l'auteur , au 
jugement de la Commission , développe une grande 
étendue de connaissances en physique et eu histoire 
i^tureile. ' 

= M- Dumont de Courset , membre non résfdsint 
de l'Académie , correspondant de Mnsiitut de France 
et de plusieurs Sociétés savantes , vous a fait 
hommage , Messieurs , d'un exemplaire de la a® 
édition de son Botaniste cultivateur , en 6 vol 1/1-8% 
dont la i'*' édition, en 4 vol. , même format, avaît 
paru en 1802. 

» L'auteur , dit M. Deu , auquel l'Académie avait 
confié l'examen de cet ouvrage , après avoir passé 
plusieurs annéeî; au ser/'ce, se retira dans un do- 
maine qu'il possédait près de Boulogne-sur-Mer , 
et se livra avec ardeur à l'agriculture et à là cul- 
ture des arbres et des plantes. 

» C'est après avoir bien observé et étudié les dif- 
férentes natures et expositions des terres de son can- 
ton , que M. de Courset a établi les principes de 
culture qu'il prescrit dans ses mémoires sur l'agri- 
culture du Boulonnais , publiés en 1780 et accueillis 
par l'Académie des sciences. 

n De nouveilçs études et des essais nombreux 
inspirèrent depuis à l'auteur le dessein de commu- 
niquer au public le résultat de ses travaux et de 
ses expériences, 

>» On venait de publîer la traduction du diction- 
naire de Miller , célèbre jardinier anglais. Cet ou- 
vrage ne répondait point k T attente des hotanistea 
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et de.9 amatetirs M. de* Courset , qui avait étu* 

die l'origÎDal , jtigea convenable de suivre une 
autre marche et de s'assujettir h une méthode qui , 
en rapprochant les genres et les espèces qui ont le 
plus d'analogie, conduisit en méme-remps à prendre 
des notions de botanique » par l'obligation de cher- 
cher les plantes dans la classe et dans l'ordre où 
elles sont placées. 

>f Cette méthode est celle d'Antoine de Jussieu ^ 
et notre auteur la suit dans son ouvrage. 

>9 Mes liaisons avec M: de Courset , continue M. 
Deu , l'avantage que j'avais d'habiter son voisinage , 
et le loisir dont je jouissais alors , m'ont fait hasarder 
de me charger, dans la première édition du Botaniste 
cultivateur , de quelques détails , tels que l'exposé 
de la méthode , le tableau des plantes , un exposé 
succinct du système de Linné et le rapprochement 
de ses plantes avec celles rangées suivant l'ordre 
naturel ic. 

L'étude du sol , l'analyse des terres , les serres 
de différentes températures et les châssis fixent suc- 
cessivement l'attention de l'auieur. 

Après ces détails généraux , il donne la définitton 
des parties des plantes , et un apperçu de la méthode 
de Jussieu , à la suite de laquelle on a placé un tableau 
qui réunit les grandes divisions » les classes et les 
ordres. 

L'introduction est terminée par une table compara- 

{ tive des genres décrits dans l'ouvrage » suivant la 

f. méthode de Jussieu , rapprochés des classes et di- 

TÎsions correspondantes dans le système dé Linné. 

L'auteur , dans le premier volume » donne des 
détails généraux de culture , etc. 

Les cinq volumes suivants contiennent la série 
des plantes ^ suivant la méthode naturelle de Jussieu* 
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L'ouvrage contient i5 à i4oo genres^ et enyiroi» 
800Q espèces. Les vége'raux cultives dans les jardins 
de l'auteur sont indiques par un aste'risqne. Après 
les caractères des divisions , des classes et des 
ordres et subdivisions , viennent ceux des genres > 
des espèces et des variétés. On fait connaître le 
jport et les haufèurs auxquelles les plantes s^élévent » 
la forme des feuilles et des fleurs , leurs couleurs. 
fixes et variables , la description des graines et des: 
fruits 9 les pays originaires , les mois de floraison* 
On indique si les plantes sont annuelles , bisannuelles 
ou vivaces , si ce soitt des arbres ou des arbustes. 
On enfre enfin dans les détails de culture » des 
propru;tës , des usages , sans négliger les détails 
particuliers relatifs aux genres et aux espèces qui 
demandent des ej^ceptions.. 

Le Botaniste cultivateur est terminé par quatre 
tables qui indiquent, i® les noins français de Jussieu ; 
a® la nomenclature latine de Linné , adoptée par 
les Savants de tous les pays; 3** les noms synonymes 
Cl parti ruliers k plusieurs cantons de France ; 4° J®^ 
noms anglais les plus usités qui répondent aux noms 
français donnés aux mêmes pjantes. . 

» i.e succès de Ja première édition du Botànisie^ 
cultivateur me fait espérer » dit M. le Rapporteur ^ 
que l'Académie voudra bien agréer l^bommage de- 
la seconde. La rédaction en e^t plus soignée ; on 
y trouve de nouvelles recherches ; en un mot ^ 
l'auteur s'est efforcé de la rendre , sous tous les^ 
rapports , p'us digne de l'attention des Savants et 
des nombreux amateurs de la culture des plantes» 

= Vous avez reçu. Messieurs , die M. Tessier » 
membre non résidant , un ouvrage qu'il a publié 
8OUS ce litre : Instruction sur les bêtes à lain^ ,,paiH. 
ticulièrement sur la race des mérinos»^ 
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" L'rfiîteiir , dît M. Rosnay de Vtller* , qui ayaît 
ëte charge de reridre compte de cet ouvrage à 
rAcade'mîe , l'auteur ëcritant, d'après l'éxpe'rience^ 
SMC v^ïi sujet qui avait déjà e'té traité , fait u^age 
des observations des autres comme des siennes 
progrès , lorsqu'il les fcroh bonnes , et rectifie 
celles qui lui paraissent en avoir besoin. Totijdurà 
simple , modeste et clair , il n'adopte aucun sjr»^ 
lériie qui puisse le faire soupçonner d'exagération^ 
Son but étant d'instruire , il ne publia, que ce qu'il 
a reconnu yrai dans la pratique» 

» ]J Insiruclîon est divisée en trois pariieé ^ et 
terminée par un article relatif aux bergers et à la 
manière d'éleyer leurs chiens. <• 

Dans la première partie , M, Tessier assigné les 
earactères du véritable mérinos , détermine ceut 
qui le distinguent de nos races communes , montré 
l'emploi qu'on peut faire de cette race précreU-îe , 
et iiniique les moyens d'en tirer le plus grand 
avantage. 

La seconde partie est relative aux soins qu'exi-n 
gent les bétes à laine ; M. le Rapporteur peu«e 
que l'extrait de cette partie de l'ouvrage pourrait 
ièrvit de manuel aux bergers. 

La. troisième partie commence par des réflexîonà 
géhérales 'sur les maladies des bétes à laine: l'au- 
teur donne les moyens curatifs probables, et s'at- 
tache sur-tout à fiiire voir comment on peut pré- 
server les motitons de la plupart des maladies et 
des accidents auxquels on les expose habituelle* 
Ment. 

L^ouvrâge est terminé par un article relatif ait 
^hoix dès chiens et à la manière de les dresser, 

n Cet ouvrage , ajouté M. le Rapporteur , ayant 
T^té approuvé par le gouvernement , qui en a ordonaa 
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la puWîçation , fl ne nous reste qu^à sonsorire a» 
jngement qu'il ,en a porte, et k émeUre le vœu 
que cette iustruction utile soit généralement ré- 
pandue^ 

= Il a été adressé h la Compagnie » par la So- 
ciété d'agricultnre de Paris , un Mémoire de M. 
Paris , sous'préfel à Tarascon , sur la culture de la 
soude , dans son arrondissement , département des 
bouches du Bhone^ 

» La guerre ayant pchrté le prix des soudes étran- 
gères à un prix excessif, et celles de France qui 
ne se récoltent que sur quelques points des côte» 
méridionales , étant ■ tout-à-la-fois et inférieures exk 
qualité aux sondes dŒ.spagne , et en quantité insuf- 
fisance pour les besoins , on chercha les moyens 
de reméd'er à ces deux inconvénients. 

w La chimie conçut le projet de substituer une 
soude artificieile aux saudes qu'on tirait des végé- 
taux 9 et on sait avec quel succès ce projet a été 
exécuté» • 

» L'agriculture voulut aussi venir au secours da. 
nos fabriques , et M. Paris essaya de relever dans 
le canton de Tarascon la culture des plantes qui 
fournissent la soude naturelle. « 

M. Deu , suivant pas-k-pas la marche de l'au^» 
tcur , donne les caractères botaniques des difTé- 
renies espèces de soudes connues jusqu'à présent ^ 
et indique la manière de cviltiver ces plantes t 
de les récolter et de les incinérer.. 

» Le rapport du poids de la soude obtenue en 
dernier résultat est à celui des plantes brûlées , à- 
peu-près comme 2 à i5 ; 80 quintaux de plantes 
donnent environ 11 quintaux de soude , poids 
ordinaire d'un mètre cube de cette substance aicavK 
line. 



^ Indépendamment de la soude , on !brA1e plu« 
nsteurs plantes qui participent de ses propriëiës , et 
qui croissent spontanément dans les terreins d'Ar- 
les et des Saintes-Mariés.... Il n'y a , dit toujours 
M. Deu , que la cherté de la soude qui engage à 
l)rdler ces dernières plantes.... G* est aussi ce mo- 
tif qui a déterminé plusieurs agriculteurs à cultiver 
la soude jusqu'à 20 liçues de distance des côtes ; 
mais on doit observer qu'au bout de quelques 
années la semence dégénère , et que la plante 
cesse de donner de la &oude. 

n On assure que le blé semé dans la même terie 
réussit parfaitement sans y répandre un nouvel 
engrais , ce qui permet d'établir un assolement 
utile. 

» A la suite du mémoire de M. Paris , se trouve 
le rapport fait par MM. Yauquelin , Tessier et Bosc^ 
à la Société d'agriculture du département de la 
Seine. 

« Les résultats de ce rapport doivent , au juge- 
ment de M. Deu, devenir un sujet d'encourage- 
ment pour les fabriques de soude artificielle qui 
peuvent fournir des soudes' bien supérieures en qua- 
lité à celles qui ont été soumises à l'examen de 
MM. les GommissairesK^ « ' . 

; == M. Rosnajr de Tuiliers vous a fait , dans une 

«de vos séances , deux nouveaux Rapports : le pre- 

C mier , sur les Améliorations agricoles opérées | 

depuis quelques années , dans le département des 
Hautes-Alpes > par l'efTet des instructions publiées 
par ia Société d'émulation de Gap ; le second , sur 

, le résultat du concours qui a eu lieu ^ le 19 mars et le 

- a6 juin i8io , pour le perfectionnement de la Charrue ^ 

présenté à la Société d'agriculture du département 
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de la 9eiiie , p^r M, le «^u^ienr «ayr^tji François de 
Vfentchktfiaa ... Lu Socijéte 9 recorppeo^é , par dos 
dëJpminag^rnenr^ et par dçs me'daUles , le zèle et les 
efforts de qqejquçs coocurr^pis ; mais )fe problème 
n'ayant pas été pleinepseut résolu 9 le concours a 
4^é ajourne jusqu'à ce que les renseignements que 
la Société désire se procurer lui soieïit parvenus. 

i;s Au pom de la Commission nommée pour cet 
objiçt > M. Vitaljs a fait le Rapport qui avait été 
demandé à i'Acadéiiiie , par M* Savoye Rollin , 
préfet du département de la Seine-^Inférjeure , sur 
les moyer^s d'çncourager la cuUure du PasteL 

Après av.oix* rappelé Jes résultats des /expériences 
qui permettent de cro're qu'on peut , avec avan- 
tage et économie , même en temps de paix , retirer 
du pastel une fécule bleue en tout sembjable. à 
l'indigo d' Amérique , M. le Rapportei^ir passe aux 
moyens qui ont paru à la Commission les pii^s 
propres à encourager la culture du pastel. 

M L'attraijL des récompenses 9 l'envoi gratuit de 
graine de pastel de la meilleure qualité » une ins* 
trujction courte » eîaire et précise , distribuée aux 
labjricaMts » aux cultivateurs et aux propriétaires 
du département : tels sont , au jugement de MM* les 
Commissaires, les moyens qu'il convient d'employer 
pour doiuier à Ja cukure du pastel la grande im- 
pulsion qui doit régler sa marche et assurer ses 
succès. 

» La in.miifi.cen.ce impériale , continue M. le 
^Rapporteur , ne laisse rien à dési;rer aujourd'liui 
jsous )e rapport des xécompenses. 

9> Un décret assure des primes d^encouragement 
pour la culture du pusteh 

V Un prjx çoxv^dérable est proposé à celui qui 
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«era parrenti 2i retirer du pastel la plus grande 

quantité^ d*ind*go. 

» La voix de I*iionneur , si puissante sur le cœur 
des Français , achèvera de déterminer ceux que 
l'attrait des récompenses n'aurait pu ëhranîer. 

w Le Gouvernement a encore prévenu les désirs 
Ae la commission relativement à l'envoi des^ graines 
de pastel, u 

M. le Rapporteur observe que , dans la dîs- 
Iribution des graines qui s'opère en ce moment , 
notre dcpariement n'a point été oublié , et que 
notre confrère , M. Pavîe ^ doit en recevoir inces- 
samment 5o kilogrammes , d'après l'avis qui lui 
en a été donné par M. le Préfet du départe- 
ment. / 

La Commission indique la graine violette comme 
la meilleure ; on la tire de Rieti^ sur les confins de 
l'Abruzze. 

Le troisième moyen propre à encourager la cul- 
ture du pastel , consiste dans le soin de rédiger 
une instruction à la portée des esprits les plus or- 
dinaires et des cultivateurs les moins instruits. 

» La Notice sur le Pastel , publiée depuis peu 
par M. Puymaurin, contient d'excellentes choses; 
mais » si l'on se décidait à mettre cet ouvrage en- 
tre les mains des cultivateurs , il paraîtrait à la 
Commission convenable d'en retrancher ce qui 
regarde la préparation de la pâte de pastel , puis- 
que , d'une part , le pastel fermenté convient moins 
aux cuves de bleu que le pastel dans le simple 
état de dessicatîon , ainsi que M. Pavîe l'a l'ait 
connaître depuis long-temps ; et que , de l'autre , 
î'eicpérience a démontré que l'on n'obtient la fécule 
bleue que de la feuille de pastel fraîche. 

u La Commission recommande particulièrement à 
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l'attention de M. le Préfet , le Mémoire sur la cuU 
ture et la préparai ion du Pastel , par M. Jean 
Rouques , propriétaire-cultivateur et teinturier , k 
Alby. Quelques pages suffisent à V auteur pour 
traîteç tout ce qu'il importe essent'ellement de sa- 
voir soit pour cultiver en grand le pastel » soi^t 
pour en extraire la précieuse fécule qui fixe en ce 
moment l'attention du gouvernement. 

M. Vitalis termine ainsi son rapport » : ^Félici- 
tons-nous , Messieurs, de ce que l'Académie a été 
appelée, par M. le Préfet , à l'honneur de répon- 
dre aux vues bienfaisantes du gouvernement ; puisse 
le travail que nous avons l'honneur de vous pré- 
senter , mériter sa bienveillance et votre approba: 
-cîon ! « (O ^ 

zr M. D'Ornaj^ a rendu compte de V Instruction 
sur la culture du Coton dans les départements de 
Rome et du Trasimène y adressée à l'Académie par 
la Société d'agriculture de Rome. 

Cet ouvrage, qui contient 24 pages m-8°, est 
divisé en 20 chapitres nécessairement très-courts , 
et qui traitent successivement de l'exposition et de 
la température propre à la culture du colon ; do 
la nature du lerrein propre k cette culture ; de la 

(i) Par une lettre , en date du 3o juillet dernier, M^ le 
Préfet , après avoir informé TAcadémie qu'il \ transmis 
le rapport à Son Excellence le Ministre de l'intérieur , 

ajoute : 

» En m'annonçant la réception de ce rapport , dont vont 
aviez , Messieurs , adopté les conclusions , Son Excellence 
me recommande de vous témoigner toute sa satisfaction du 
zèle avec lequel vous avez répondu & l'appel' qui vous a 
été fait u. 

préparation 



préparation à donner au terrein | des engrais ; des 
arrosages ( de la qualité ^ du chois et de la préparai* 
tion de la semence ; du temps où l'on doit semer ; 
de la manière de planter le grain ; des soins qu'il 
faut apporter après avoir semé ; du binage et du 
sarclage ; du nombre et du choix des plantes qu'il 
faut conserver ; du premier éboargeonnement ; de 
la floraison ; de la seconde pousse aux branches 
latérales ; de la récolte du coton ; de l'utilité de la 
culture du coton : enfin , des expériences que la 
Société se propose de faire l'année prochaine. 

Après avoir exposé succinctememt ce qne chacun 

des chapitres offre de plus intéressant , M. D'Ornay 

prop<»e à l'Académie de remercier la Société de 

Rome de son obligeante attention, et de la prier 

. de continuer à nous enrichir de ses productions. 



%f^0^ ^ ^^^9f^^^^^^%^ 



Les ^vers travaux dont je viens d'avoir ^honneur 
de vous rendre compte » Messieurs , seront dans 
tons les temps, aux jeux d<e nos concitoyens, un 
monument honorable du zèle avec lequel vous 
cultivez les sciences et les arts» Us apprendront à 
la postérité que vous ne connaissez d'autre gloire 
qne celle d'être utiles , d'autre récompense que 
celle d'avoir bien mérité de la chose publique. 



/ 

/ 
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Prix» 

M, le Président a annonce que I* Académie n*aTaTc 
fteçttysnr la question mise sa concours peur iSic » 
qu'un seul Mémoire portant pour épigraphe: Claudke 
jam rivos pueri , sut prata biberunt ; que la Commission 
cKargée de T examiner ne l'avait pas jngé digne dm 
prix f mais seulement d'une mention honorable ; 
^l:le l'auteur ayant cependant <lésiré être nommé ^ 
*et l'Académie voulant lui donner publiquement un 
témoignage de son estime ^ il allait remplir les 
intentions de l'Académie en ouvrant le billet annexe 
il son Mémoire. Le -cachet ayant été rompu , M. le 
Président a proclamé le nom de M. de Maurej ^ 
membre non résidant de l'Académie , demeurant 
i Incarville près Louviers » département de l'£ure* 
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à Rouen. 

Il est donc rrai, MlssiitiRS, que parmi lesfone** 
lions qne vous avez daigné me confier » il en est 
de pénibles , de douloureuses même à remplir* 
Sensiblement afQigé môi-méme de la perte d'un 
t^onfrère auquel j'étais particulièrement et depuis 
long-temps attaché, comment pourrais-je essuyer vos 
hrmes et adoucir l'amertume de vos regrets ? 

Checchons du moins à calmer noire douleur» en 
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gravant profondëmem dans notre souvenir les 
qualités estimables qui nous avaient inspiré , pour 
M. Mesaize 9 les sentiments les plus vifs d'estime et 
d'attacliement » et qui honoreront à jamais sa mé* 
moire. 

Pierre-François Mesaize est né à Fécamp » le 17 
juin 1748 ; il n* eut pas le bonheur de connaître sa 
mère qui perdit la vie en lui donnant le jour ; pour 
comble d'infortune 9 son père ne survécut que de 
trois ans à son épouse* 

Le jeune orphelin trouva un appui et un soutien 
dans un oncle , qui , non-seulement prodigua à son 
enfance les soins les plus tendres , mais qui forma 
sa jeunesse autant par son exemple que par ses 
conseils, et n'épargna rien pour son éducation. 

A l'âge de 17 ans, M. Mesaize fut placé dans la 
maison de commerce de M. Bonnet , marchand 
droguiste k Rouen, où il puisa le goût des sciences 
Baturelles , et où , pendant trois ans , il apprit à 
Connaître méthodiquement les* nombre uses substan- 
ces que la nature fournit aux besoins des arts en 
général , et à celui de la pharmacie en particulier. 

Une circonstance heureuse vint s'o/Trir alors au* 
jeune Mpsaize qui brûlait du désir d'agrandir le 
cercle de ses connaissances. 

M. le baron de Bormes , si avantageusement 
connu des chimistes , jouissait d'an revenu consi« 
dérable^ et en employait la plus grande partie k 
des recherches qui tendaient k enrichir là science 

I de nouvelles découvertes. Ne pouvant suffire seul 

II aux travaux dû laboratoire , il appela près de lui 
IJF M. Mesaize^ qui ne le quitta que pour prendre 

les leçons de M. Delaplànché , pharmacien distingué ,' 

k Paris, et dotit la réputation attirait en foute les" 

élèves k ses démonstrations de chimie- 

« D a ' 
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C'est Ik que M. Mesaize prit ûea iàéen Mxisà, 
ëcendliea. qu'exactes des principes de la x;himie » 
qtPii se forma à l*art difficile des expériences , et 
qu'il se familiarisa ayec les moyens les plus délicats 
de l'analyse. 

Ces succès lui valurent Mionneur d'être choisi 
par le célèbre Bucquet , pour préparer ses leçons 
de chimie » et il s'acquitta de cet emploi , pendant 
trois années entières, avec nn kèle et une intelli- 
gence qui lui méritèreut l'estime et l'amitié de ce 
sityant cliimiate. A'cette époque, la place de pliar» 
macien étant devenue vacante à l'Hôtel -Dieu da 
Rouen ^ M. iVIesalze se présenta au concours^ et y 
donna des preuves si évidentes de êes talents et 
de sa capacité , que d'une voix unanime la préfé* 
rence lui fut accordée sur tous ses concurrents. U 
remplit les devoirs de cette place avec ce zèle 
soutenu et cette exactitude scrupuleuse dont U 
lit toujours professioqi dans l'exercice de son arc. 

M. Mesaize était parvenu à cet Age où Phomme 
sent le besoin d'unir son 80i|t à celui d'une compagne 
«imable et vertueuse» Il ne fut pas embarrassé du 
choix. Pendant le temps qu'il avait passé dans la 
maison de M. Bonnet, il avait été k portée 'd'appré- 
cier le mérite de M^^^ Geneviève . Bonnet , qui 
réunissait toutes les qualités de l'esprit et du cœur. 
Iff. Mesaize eut le bonheur d'obtenir sa main , et 
à dater de ce moment il ne compta plus que des 
jours heureux* 

La plaoe qu'il occupait k l'Hôtel-Dieu lui donnait 
le droit d'ouvrir une pharmacie à Rouen, et il en 
profita ; il obtint du public une confiance entière , 
et répondit constaniment à ce témoignage de bien* 
veillatice par un soin extrême à ne fournir que des 
médicamenta bien préparés » et sttr*tout par une 
intacte probité* 
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n chercha même à répaadre le goAt de son ëmde 
farorite parmi ses concitoyens , en faisant des cours 
de chimie , Tes premiers. qui avaient été donnes à 
Rouen , et <{ui dèvinretit en peu de temps le rendèz- 
Tous de toutes |ès personnes qui attachaient du prix 
i l'instruction. J'en appelle ici au témoignage de^ 
ceux qui ont iifssisië aux leçons de M. Mesaize : ils 
tuî rendront sans doute cette justice » qu'il était 
difficile de manipuler atec plus d'adresse , de- 
s'exprimer avec plui^ de clarté et de précision». 
Aussi' , pendatit cinq années de suite ^. ses cours 
furent-ils fréquentés avec une assiduité qui seule 
fait l'élOgé dti démonstrateur. 

C'^étaît peu pour M. Mesaize de connaître à fond 
les principes de la théorie , il. amait sur-toùtà en 
&\te dès applications études applications utiles. 

Un des premiers fruits de sei travaux en ce genre 
fût un Mémoire intéressant sur lessavotia de gay^c 
et de scammonée* 

Il soumit ce^ Mémoire, en 1779 , au jugement de 
l'Académie de Rouen , qui s'empressa de l'adn!iejLtre 
au nombre de ses cotlabj^raieurs. 
* L'année suivante y^^sur Tinvitation des Magistrats 
de la ville de Rouen 9 notre confrère indiqua Tes. 
moyens l^s plus st\rs pour découvrir les prépai^a- ^ 
tiens de plomb ou les substances atcalfnes qui pou- 
raieut se troiiyer dans les cidres et en rendre l'a- 
sage nuisibje ou dangereux. 

. Les commissaires nommés par l'Académie de 
Rouen pour examiner ce travail , applaudirent 
aux recherches qu'il' contenait , et à la manière 
ingénieuse avec laquelle M* Mesaize avait pro-» 
cédé. / 

Peu de temps aprAs il public^ 1« programme d'u^ 
cours à^ teinture» qui objlint l'approbation de l'jl^ 

&3 
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lustre Macqner 9 et celle de l' Académie de notrer 

TÎUe. On conçoit assez combien il est à regretter 

que notre confrère n*ait pas ëtë mis à portée de 

réaliser un projet dont tutilité ne peut être réyo* 

guée en doute. 

Vers l'année 1795, il fit imprimer le programn^a 
d'un cours élémentaire de botanique appliquée à la 
médecine , aux sciences et aux arts; ce cours de- 
vait avoir lieu au Jardin des plantes de Rouen* 

Depuis une vingtaine d'années ^ le bois s*est 
élevé à un si haut prix * qu'il eàt devenu indis-» 
pensable d'aviser aux moyens d'en diminueV , au- 
tant que possible > la consommation. Ce besoin se 
faisait sentir particulièrement dans la ville de Rouen , 
où des milliers de fourneaux de toute espèce , allu- 
més naît et j.our , consument » dans l'espace de 
quelques mois y le produit annuel de nos forêts. 

M. Mesaize chercha et trouva la solution de la 
question dans une construction mieux entendue des 
fourneaux » et il résulte des expériences faites avec 
soin à l'Hôtel-Dieu de Rouen ^ que les fourneaux 
construits d'après les principes de M. Mesaize ^ 
économisent au moins un quart du combustible. 

Cette importante découverte devait naturelle-* 
ment amener une réforme dans la construction de 
ces sortes d'appareils ; cependant elle n*^est point 
encore aussi générale qu'on pourrait le désirer ; 
d'où nous devons conclure que , dans cette ctrcons^ 
tance comme dans une foule d'autres » la vérité 
ne viendra que très-lentement et très*difficilement 
h. bout de vaincre les obstacles que lui opposent 
sans cesse les préjugés j l'ignorance et la mauvaise 
foi. 

On doit encore à M« Mesaize une anaJjse des 
différents tabacs du commerce ^ et des observations 
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mt ^ff^rents points d!bistoire natnrelle et. notmn.**' 
tuent sur l'ichtyologie. Dans le Précis analytique' 
des travaux de 1* Académie pendant l'année 1807, 
on trouve une notice qu'il a commaniquée à la. 
Compagnie sur un squale très -grand. ( squcdus 
maximus) , péchë à Yport., département de là 
Seine4nférieure , dans le courant du mois diQi 
novembre i8o6. 

Dans des^ lettres adressées à M. Mesaize par M.' 
Lacépéde , ce savant remercie uotre confrère , en des 
termes très-obligeants » des renseignements qu'il 1^ 
bien voulu lui transmettre sur difTérènles espèces 
de poissons,» ou de quelques individus de cette, 
classe danimaux qu'il lui ayaiî envoyes»^. 

Enfin » M. Mçsaize a pris part à un grand, nombre, 
de rapports^ sur divers objets d*arts.ou de sciences. 

Vous connaîssez tous » Messieurs^ le devouemeui^ 
d^ M* Mesaize pour 1* Académie ; vjdus savez avec 
qtsélle assiduité il fre'qpentait ses séances , et avec 
'quel noble désintéressement il a exercé parmi nouf,. 
les, fonctions de trésorier. 

Le? services rendue aux sciences et à i^AcAdçroié. 
tiei sont pas les seuls titres de notre, confrère à notfe^ 
estimé et k la reconnaissance publique. Né sensible et 
})ôn \ M. Mesaize n*oSensa jamais personne. Jamais. 
<m ne l'entendit mal parier de ceux. mêmes dont it 
av0|t k se plaindre. 'On le vit souvent^ au contraire 9^ 
lorsqu'il pouvait le faire saps blesser les usages ou 
les convenances , imposer silence k l'indiscrétion ot|^ 
k la. malignité. ^Toujoiirs prêt à obliger ses amis» it 
jjrènait sur -tout plaisir à soulager; lindîgence.^ 
COQibien d'aumÀnes il a versées dans le sein de la 
veuve et de l'orphelin ! Combien de médicamentSL 
À' a fournis gratuitement aux malheureux ! 
, Une attaque, de pâral^^sie > dont il fiit frappé \ 

IÏ4 
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y a dix ans , avait ahëré «a Gonslitution natureHe- 
ment forte et vigoureuse. Cependaut sa vertueuse 
ëpouse était parvenue » par ses soins prévenants ^ 
par ses attentions délicates , à lui rendre la santé « 
et à l'attacher encore, à la vie. 

Vers le commencement de cette année , il éprouva 
une maladie dont il guérit : mais les forces ne ao 
rétablirent point , et des symptômes fâcheux vinrent 
assez rapidement jeter l'alarme dans le cceur 4^ ses 
amis. Les secours de l'art , qui lui furent administrés 
par les talents et tamitié réunis dans la personne de 
H. Godefroy son médecin , ne purent arrêter les 
progrès du mal , et il tomba insensiblement dans 
un état de langueur qui annonçait une fin prochaine. 
M. Mesaize la vit arriver avec cette résignation et 
ce calme qu'inspirent les sentiments religieux et le 
témofgnagne d'une bonne conscience. U cessa de 
vivre le 20 juillet dernier , regretté de sa respectable 
et inconsolable veuve 9 de ses parents » de $es 
amis , de ses confrères et de tous ceux qui ont en 
l'avantage de le connaître. 

s: La classe des sciences a fait wssi, cette annéb^ 
une perte qui lui a été tr^s-sensible^ dans la personne 
de M. M.-A. Petit j^ D. M. à Lyon, et meiôbre non 
résidant. 

En attendant que M« Vigne 9 désigné par VAfite* 
demie pour remplir cet honorable office , puisse 
payer à la mémoire de notre savant confrère 
le tribqt d'éloges qui lui est dj& » nous transcrirons 
ici l'article nécrologique qui le concerne 9 et qui 
a été inséré dans le n® 21 de la Galette de santé » 
ai juillet 181 1. 

9f Les arts , les lettres 9 la médecine 9 viennent de 
perdre M. Marc-Antoine Petit » docteur en inédecinei^ 
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Lyon , membre du cohseil itmiiiicipal de cette filte 

et du cotlëge électoral dii département, auteur do 
la Médecine du cceur^ du MoiU»Cindre , poème , etc. 
Doué d'une ërudilion profonde » d'un goût exquis» 
de l'amour de son art q^i ne l'empêchait point 
de donner à la littérature ses loisirs , il n'a vécu 
que ce qu'il fallait de temps pour montrer moins 
ce qu'il a fait que ce qu'il aurait pu faire* • • • 
Il est mort à 43 ans. Digne héritier d'un nom dont 
il porta noblement le fardeau , il yenait d'être nomm^ 
correspondant de l'Institut de France , qui récom- 
pensait en lui l'alliance ^é]k rare de la médecine 
et de la littérature , et qui menace de devenir plue 
rare encore» Sa perte sera vivement sentie à Lyon 
#t 7 sera difficilement réparée «• 
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MÉMOIRES 

'JOônt V Académie a délibéré l'impression 
en entier dans ses Actes* 



OBSERVATIONS 

i$ur le procédé pour teindre ea bleu par la cmra 
montée à chaud , au moyen de V Isatis Tinctoria, 
connu » dans le Commerce ^ sous la dénominaiiou 
de Vouhde et de VasteU 

Par Mm BwvjÀmiw PArtt- 

Ce procédé^ le plus expéditif et le plus ^cono» 
inique que je connaisse ; donne le bleu le plus solid* 
et le plus beau : il s'applique à la sole comme à 
la laine » et même au fil de lin et de coton y lorsqu'il 
est exécuté avec le soin et l'intelligence convenables* 

Malgré tcius ces avantages ^ combien d'artistes 
cependant ont été obligés de l'abandonner à raisoa 
des contrariétés qu'ils éprouvaient » sans se donner 
la peine d'en chercher les causes ! 

Je me suis convaincu.» par la persévérance dans 
xnes recherches^ que la manière de cultiver et 
particulièrement de récolter l'isaiis , influait consi<- 
dérablement sur le résultat du procédé ; et ce sont 
^^s recherches que je vais j^ Msssisuas. j^ avoir 
l'honneur de vous soumettre. 

Pour procéder avec ordre , je commencerai par 
exposer succinctement comment on cultive et on 
récolte l'isatis ; je ferai connaître ensuite la méthodet 
que j'ai adoptée pour le récolter moi-même et le 
faire récolter par mes fournisseurs* Je joindrai ua 
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tableau des opérations qui ont éié exéertiéeê daai 

mes ateliers avec différentes espèces d'isatis* 

Je suivrai pas à pas la marclie de la cuve montëa 
avec cette plante fermentée ou non fermentëe ; j'indi* 
querai les phénomènes qu'elle présente , les diverses 
maladies auxquelles elle est exposée » et les moyens 
de les prévenir ou d'y remédier ; je dirai , enfin , 
ce qu'il convient de faire pour maintenir la cuva 
en bon état* 

€htltttre de Usatîsm 

Uisatis tînctoria est une plante bisannuelle , àm 
la famille des crucifères > dont les feuilles servaient 
autrefois k teindre en bleu avant la découverte de 
Tindigo* 

Elle croit naturellement en Europe sur les bords 
de la mer Baltique et de l'Océan ; on la cultive eu 
grand dans le Languedoc » la Provence et dans la 
.département du Calvados y dans les communes da 
Luc y Langrune et la Délivrande. Elle crott èncora 
naturellement sur les roches de Saint-Adrien près 
Rouen » où elle se multiplia abondamment par sea 
graines* 

Sa racine est grosse , fibreuse et s'enfonce pr<>>- 
fondement dans la terre ; elle pousse des tiges 
l^erbacées ^ très - lisses » hautes quelquefois de a 
pieds ; la première aunëe et l'année suivante , où 
elle donne sa graine > elle monte de ii à 14/ déci- 
mètres (4^3 pieds ) ; le fruit est presque sem« 
blable à celui du frêne et ne contient qu'une 
semence* 

Comme la bonté de l'isatis dépend de la grandeur 
de ses feuilles , pour les obtenir telles et en avoir un 
grand nombre , il faut semer cette plante dans un 
terrein et une saison convenables, en espacer assez les 
pieds et les débarrasser de toutes mauvaises herbes* 
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On sème ordinaif emenf l'îsatîs en ftyrfl on ma! ; 
It terre doit avoir été précédemment défoncée par 
des làBours fréquents. Sa racine étant pivotante et 
très -fibreuse , elfe exige un sol profond , bien 
ameubli,, qiii ne soit ni trop léger \ ni trop sablon** 
' Beux 9. uî trop fort , ni trop humide. 

Sa graine est très -difficile à semer k cause de sa 
légèreté. Au lieu de suivre le' sillon comme pour 
le bled » on est nécessairement obligé d'avoir le nés 
au vent et de marcher en arrière , en faisant tourner 
son bras horisontalement , de se hausser ou baisser 
aelon le degré du vent ; quand il est trop fort H' 
est à craindre quHl n'emporté la graine par peloton y 
il faut alors, pour y remédier, la jeter plus haut* 

Manière de récolter PIsslIÏs , particuTienement dans lu 

département du Cahados^ 

On fait orditiaîremem deux récoFtes par an r la 
première eri juillet et la deuxième en octobre* 
Cette dernière devrait être défendue sous un double 

^ rapport, i^ Amant cette planté est un excelleni 
compost poar le blé quand bni n^en retire qu^une 
coupe , autant elle lui est préjudiciable quand 

" on en fait une seconde , parce qu'elle appauvrit 
trop la terre, a® Le' regain (seconde coupe ) siir- 
teut 9 quand il est récolté dé là manière qu'il 
va être dit , produit des effets bien moins avan* 
tageux pour amener l'indigo à l'état de cuve. 

On coupe l'isatis à un demi-pouce dans terre avec 
une espèce de truelle large et tranchante par le 
bout ; ou laisse les feuilles étendues siir la terre 
un ou deux jours ,. pour qu'elles se flétrissent. On 
le» met ensuite en tas pour leur faire snbir un 
premier degré de fermentation^ Quand le cultivateur 



^âpperçmt qa'il s'eat forme m pied du tas nné 
«qpdce de liquear qa'U appelle siroté » il porte lea 
pardea ext^riearet du tas à l*iote'riear, et laisse sabir 
î la masse uo nouveau degrë de fermentation , et 
-on l'e'tend ensuite sur le galiet ou dans la prairie 
pour lui donner la dessicadon convenable: après 
quoi on la porte en magasin pour être livrée au 
commerce* 

Au moyen de cet apprêt , l'isatis acquiert une 
couleur vert noirâtre qui flatte tœil du consomma* 
leur «u préjudice de ses intérêts. 

De Msatis fermenté ou Pastel. 

Aussit-tôt après la récolte» les feuilles légèrement 
fanées sont portées à un moulin 9 où on les réduit 
en pâte ; cette pâte est mise en pile à l'air libre ; 
on la presse avec les pieds et les mains ; on la bac 
et on l'nnit ; elle se revêt d'une croate noirâtre 
qui s'entr'ouvre souvent* Toutes les fois que cela 
arrive , on lie la pâte et on l'unit de nouveau avec 
beaucoup de soin , autrement elle s'éventerait, et 
il se formerait dans les crevasses de petits vers qui 
la gâteraient. 

£Ue est laissée en cet état pendant 12 k 1 5 jours; 
«près ce terme , on ouvre la pile de pastel , on 
la broie entre les mains , mêlant la croate avec le 
dedans , et on en forme des pelotes allongées par 
les bouts opposés , dans un moule fait exprès. 
Lorsqa'il est bien desséché , on l'emballe et il peut 
alors être employé dans la teinture* 

Méthode çue l'expérience a démontrée être la plut 
■ convenable pour récolter /'Isatis destiné à la cuve 
de bleu à chaud» 

Le gouvernement journalier de cette cutc m'ayait 
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Conyàmcii que les eontrarie'tés que l'op n'^provre 
qne trop souyent dans cette opëration , ne pouyaient 
proyenir que des états diyers où se trouve la 
plante h raison de la manière dont elle a été récoltée 
et du plus ou du moins de fermeiuation qu'elle a 
subie» Cette considération me fît concevoir le projet 
de cuUîver moi-même l'isatis. 

Je fis donc préparer trois acres de terre qui 
furent ensemeacés au commencement du mois de 
mai. 

Le premier fut ensemencé avec la graine di« 
eatîs qui croit naturellement sur les roches de Saint- 
Adrien. 

Le deuxième avec la graine de celui que l'on cul* 
tive dans le département du Calvados. 

Et enfin le troisième avec la graine d'une espèce 
que l'on cultive à Albi. Cette dernière espèce est 
aupérieure en qualité à celle du Calvados. Elle a 
les feuilles plus larges , plus longues et plus lisses. 

Les jeunes plantes subirent un premier sarclage 
au commencement de juiu » et un second dans le 
courant de juillet* 

Au mois d'août suivant , deux acres seulement» 
savoir : ceux qui avaient été ensemencés avec la 
graine provenant du Calvados et la graine tirée d' Albi , 
furent coupés dans la même journée. Les feuilles 
restèrent étendues sur la terre jusqu'au lendemain 
quatre beures après midi, où elles furent mises en 
petits tas pour passer la nuit : précaution indispen* 
sable p parce que ^expérience m'a démontré que 
les fortes rosées ainsi que les pluies causent unî 
grand dommage k cette plante. 

Le . lendemain » elles furent étendues sur la terre 
à neuf heures du matin et mises ensuite en tas. J'ai 
obseryé que les tas étaient extrêmement chauds » ce 
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^lii démontre qne cette plante fermente avte mia 
extrême activité^ ; la chaleur s'est manifestëe dans 
l'isatis du Caivadoj , pendent tfoîs jours . et dana 
celui d' Albi , pendant qu^atre , ek diminuant toujours 
progressÎTement* 

L'isatis du Calvados resta ëtei*da pendant six joor^ 
et celui d'Albî deux jours \dc plus. Sa dessicatîca 
fut moins prompte , parce -que la plante était plus 
fofte* 

Il e^t facile de concevoir que , si on ne reneon- 
trait pas un temps trés-favorable pour récolter cette 
plante , il .serait impossible de Tobteilir sàtis fer* 
monta tion» eu égard à la facilité avec laquelle elle 
passe à la fermentation. 

Le troisième acre , ensemencé avec Tespèce qui 
croit naturellement sur les roches de Saint-Adrien , 
lut consacré à une autre expérience concernant les 
vaches qui donnent du lait bleu , d'après l'invita^ 
lion qui m'en avait été faiie par M, Tessîer , membre 
de rinstitut. J'en fis d'autant plus volontiers le sa* 
crifice , qu'il me fut possible de m'en procttrer une 
quantité suffisante pour exécuter en grand l'expé* 
rîence comparative dont je rendrai compte dans un 
montent. 

A la même époque , je me transportai avec 
mes ouvriers a Saint- Adrien , et , par la très-grande 
complaisance de M* le desservant , je me procurai 
une quantité considérable de cette pla'hte qpi , après 
la dessîcation , me donna un produit de 65 kilo* 
grammes ( i3o livres ) pesant» La plante fut fanée 
dans les allées de mon jardin et sur le sable» La 
dessîcation n'a duré que quatre jours ; trois même 
auraient suffi , parce que la plante était beaucoup 
plus petite , et que le sable sur lequel elle était 
étendue » en a h4té la dessîcation.^ 
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3*è\ chfiétré » dans l^isatis de Saint-Adrien ,. la 
même disposition à fermenter , que j*a?ai8 remar* 
quée dans les autres espèces* 

Tableau des opérations qui ont été exécutées avec 
Msatis , comparativement aux différentes méthodeà 
emploj'ées dans sa culture* 

Quatre grandes cuves ayant ebacune 5 mètre^ 
C 9 pieds) de profondeur sur a mètres ( 6 pieds ) do 
diamètre dans le bas et i6 de'cimètres ( 5 pieds ) 
dans le liant » furent emplies d'eau chaude à yS 
degrés de clialeur , thermomètre de Réaumur* 

On a mis dans la première , n<> i^^ , 6o kilo- 
grammes (120 livres) d'isatis, cultivé et récolté dans 
la commune de Luc » département du Calvados , 
diaprés la méthode en usage dans ce département j 
et fermenté. ' 

Dans la seconde ^ n* a , 6o kilogrammes ( iso 
livres ) d'isatis des roches de Saint-Adrien , non fer* 
inenté. 

Dans la troisième , n" 3 , 6o kilogrammes ( lao 
livres ) d'isatis » récolté dans la commune de Belle- 
ville-en-Caux , et produit de là graine du départe- 
ment du Calvados , mais préparé sans fermentation* 

£t enfin , dans la quatrième » n® 4 > 6o kilogrammes 
( I20 livres ) d'isatis , provenant de graine d'AIbi ; 
cultivé sur la même terre et récolté aussi sans fer- 
mentaiion. 

Il a été ajouté dans chacune des quatre cuves » 
6 kilogrammes ( 12 livres ) d'indigo broyé et amené 
à une consistance huileuse , sans autres ingrédients 
quelconques : les cuves furent bien palliées. Il était 
six heures du soir lorsque les quatre cuves furent 
garnies. 

Le 



*4 



(65) 
Le lendemain , ii cinq heures du mmin » les nu« 
méros 2' et 3 ( isads de Saint*Adrien ec du Catyadof 
non fermente ) se trouvèrent dans un bon état 
de fermentation. On reconnut cet éiat en heur- 
tant les cuves , c'est-à-<lire » en plongeant la palette 
du rable avec rapidité de la surface du bain à l'in- 
térieur 9 jusqu'au pied de la cuve que l'on noonme. 
patéâé Toutes les bulles d'air qui parurent alors à la 
" surface du bain étaient d'un bleu clair et trés^vif; 
ie pied était moelleux et donnait déjà , exposé au 
contact de l'air , une légère variation de nuance ; 
les cuves avaient Todeur fade de la plante , mais 
après leur avoir donné un tranchoir de chaux du 
poids de 7 hectogrammes ( 1 livre * /a) » pendant qu'où 
les palliait > cette odeur fade disparut sans qu'il se 
manifestât aucune autre odeur* La fleurée augmen- 
tait à vue d'oeil , offrait une couleur bleue cuivrée ; 
les veines bleues s'appercevaient très^distinctement 
à la surface du bain pendant le palliage. Ou ddnna 
encore un tranchoir de chaux à chacune des cuves ; 
ce qui détermina une odeur ammoniacale qui piquait 
un peu au nez. Je laissai les cuves en cet état jusqu'à 
neuf heures dumatin. 

Le n° 4 ( monté avec le pastel d'AIbi et non 
jTermenté ) , était dans un état de fermentation 
porté jusqu'à l'effervescence. Une quantité: de 
feuilles s'était portée à la surface du bain : effet 
que l'on nomme semage , en termes de Part. En 
heurtant la cuve , le bain présenta les même g 
avmptômes que les précédentes ; mais le pied 
de celle-ci , exposé au contact de l'air , donna 
une variation de couleur plus^ déterminée. Cette 
cuve absorba une plus grande quantité de chaux • 
c'est-4edire » trois tranchoirs. La fleurée «e montra 
plus -abondante , mais moins bien réunie et d'uu 
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Ueu plus tttnm ; les yeiiies Ueoes k h énrfkca 
.du bain éiaient plus iar^etf ol plus apparentes* 
Si on eût pallié la cuTe trois henres ]^otât , ou 
aurait ëTÎtë Pefierrescence très-vive k laquelle la 
qualité supérieure de lisalis avïiit donné lieu. 

La cuve n* i montée arec le pastel feraient^ , 
était restée dans un état de stagnation* En k 
heurtant , les bulles d'air qui parurent à la sur* 
face du bain étaient d'un gris sale ^ le pied était 
moins moelleux et me donnait aucune variation de 
nuance par son exposition k l'air. On lut donna 
un peu de nourriture 9 c'est*à«dire nu demi-tran* 
cboir de chaux ^ et, pendant le palliage , il se mon- 
f ra un peu de fleurée d'un bleu trè»-pàle et terne ; 
on ne put distinguer aucune apparence de veinés 
bleues k la surface du bain. 

A neuf beures du matin on pallia une seconde 
fois. Les bains des n^ 2,3 et 4 » présentèi*ent le 
plus bel aspect. £n heurtant les cuves il parUc 
Il la siMrface du bain des bulles d'àir t^ui étaient 
d'un bien ê(e roi trè^vif* La fleurée était d'un bleu 
'Cuivré troleÀt^ bien réunie , ayant beaucoup de 
relief^ imitant la forme de grappes de raisin entas* 
sées les unes sur les autres* 

Le bain et le pied étaient de couleur jaune oli-* 
tâire , qui , par le contact de l'air , se changeait 
en une couleur vert bouteille foncé. 

fendant le palliage les veines bleues pâturent 
très-abondamment à la surface du bain. Les trois 
cuves dont il s'agit ici avaient perdu l'odeur pi- 
quante qu'elles avaient manifesté à la an du second 
palliage. Les n*' a et 3 reçurent , pendant qu'on 
les palliait , deux tranchoirs de chaux » et le n® 4 > 
qui était encore en état de scmage p eu reçut trois. 



«ffin de modiJrer graduêllehaem l'ëtat de fermenta- 
tion yiolente où elfe avait étë tfouve'e au palliage 
|)récëdent , et dont elle se ressentait encore. Elles 
prirent alors une odeur ammoniacale très-piquante: 
état où l'on doit tenir ces sortes de cuves p sur- 
tout dans les deux premiers jours de cTialeut et de 
travail» et qui doit être ensuite modère graduelle- 
ment, à raison de leur refroidissement. 

En heurtant la cuve n" i pour la pallier « il pa- 
rut à la surface du bain de petites bulles d'air qui 
étaient d'un bleu ciel très-pâle , ce qui annonçait 
que la fermentai ion s'établissait ; le l^ain et le pied 
étaient de couleur d'eau verdâtre , ne donnant au- 
cune variation de nuance parleur e:cposition k l'air. 
Pendant le palliage il se manifesta uu peu de 
fleurée bleue ; les veines bleues étaient presque 
imperceptibles ; la cuve ne donnait ni l*odeur fado 
de la plante » ni l'odeur piquante de l'ammoniaque. 
Elle reçut un tranchoir de chaux qui n'apporta 
. aucun changement dans l'odeur , et , pendant le 
palliage , elle ne donna aucune apparence d'amélio- 
ration , ce qui {)rouvait qu^elle se ressentait en- 
core de l'état de langueur où elle avait été trouvée 
au patliîige précédent. 

A midi on découvrit les q[iTatre cuves pour re- 
connaître leur situation. 

• En examinant les bains des n®' 2 , 5 et 4 f Hs 
parurent tous les trois de couleur olive jaunâtre 
bien nourrie ; les veines étaient très-multipliées et 
recouvertes d'une pellicule rougeâtre » couleur de 
igorge- de -pigeon. La cuve n^ 4 "^ s^^ ressentait 
plus de l'état de' fermentation violente qu'elle avait 
éprouvée. 

Une goutte du bain de chacune de ces trois cu- 
yes fut déposfée sur le revers de la* nraîn ; ellea 
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présentèrent une nnance de vert très-^vif et bien 
cûrsé , qoî yîra d*abord en vert fonce , et pub 
en l>len noir ; cette couleur ^'imprima snr tépi* 
derme d'une manière très-tenace; ks bains éuient 
clairs et limpides* 

Le bain no i , qui , an pafliage précèdent , ^tait 
de couleur d'eau verdàtre^ était changé en cou- 
leur olive jaon&tre très->pàle. 

Une goutte de son bain dépos^ sur le revers de 
la main présenta une nuance de vert pistache , ^et 
ne laissa aucune trace sur l'épiderme; le bain n'é* 
tau pas très -clair» 

On mit dans chacune de ces quatre cuves i|n 
échantillon d*éto0è de laine ^ qui resta dans le bain 
pendant trente minutes» au bout duquel^ tempe 
les échantillons furent retirés. 
' Ceux des n^>^ 2 j 5 et 4 » avaient acquis un^ 
nuance . de vert corsé et bien nourri , et ils 
fonçaient graduellement à l^air \ ils conservèrent 
une teinte de vert pendant l'espace de vingt mint:-* 
tes 9 et présentèrent ensuite une couleur bleu de 
roi foncé , bien tranchée et très-brillante» Les cuvea 
étaient alors en état de travailler* 

On abattit en conséquence, dans chacune d'elles, 
une mise composée de trois frocs de Bernay > du 
poids de 9 à 10 Icilogrammes ( i8à2oliv»J chacun» 

Ces étofles y furent, manipulées l'espace de trente^ 
minutes ; on les retira ensuite de la cuve ^ en les 
tordant p afin de les éventer pour les faire déver. 
dîr. 

On les abattit ensuite de nouveau ; on manipula 
pendant le même espace de temps que la pre- 
mière fois; puis on les retira. Après avoir été bien 
déverdies , ces neuf pièces se sont trouvées tein- 
tas en bleu très-foncé et briliaou II aiurait été. 



impossible dé désigner, k la seule inspection» star 
quelle cuye telle pièce atait été teinte : tant il j 
avait de similitude et d^ëgalitë dans la nuance die 
chacune d'elles* 

On pallia ensuite les <;n¥es ; letirs bains^-, qui 
étaient de couleur olive jaunâtre » se trouvèrent 
alors d'nne nuanee v«rt foncé. Les pieds étaient 
toujours restés de couleur oliv^e jaunâtre ; i>iaia 
au contact de Tair ,, an lieu de virer au vert 
bouteille foncé , comme au paliiage précédent » 
ils virèrent au vert bleuâtre , ce qui est Vindicû 
die la situation la plus convenable à ces sortes de 
euves. 

L'odeur des cuves n** 2» et 3 était faiblemeiUC 
]^iquante '^ on donna à chacune un. tranchoir de 
chaux ,, et une odeur ammoniacale sensible se 
développa aussitôt* 

L'odeur du no 4. ^tait extrêmement affaiblie ; elle 
était devenue très-douce er fade. Pour modérer la 
trop grande activité de la fermentatioa dans cette 
cuye, on lut administra deux tranchoirs de chaux » 
ce qui lui donna l'odeur piquante des n®' a et 5» 
' La couleur de l'échantillon de la cuve n® jr 
n'avait aucune qualité ; c'était tout au plus une couT 
leur de gris sale de meânier. 

En la heurtant pour la pallier » les bulles d!air 
qui parurent à la surfkce du bain » se trouvèrent 
d'un bleu- clair assez ^if ; le pied était plus moelleux 
et de couleur olive jaunâtre ; exposé à l'air »,, il virai^ 
en couleur olive verdàtre ». et avait l'odeur fade de 
la plante» 

^ Tous ces indices annon(aiènt que ta fermentation 
était enfin, tétablie. 

On lui donna un tranchoir de chaux, La fleurée 
a^^quit une couleur bleu foncé cuivré yiôleat i sa 
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forme ^cait de meilleure qualkë \ elle augmenta 

aussi un peu. 

Les veines bleues parurent à la surface du bain 
d^une manière très-distincte. 

L^odeur fade disparut , sans cependant avoir rien 
de piquant. 

On lui donna encore un trancTioir de chaux , él 
Codeur ammoniacale se manifesta à instant. 

A six heures du soir on teignit dans les cuves 
n— 2 , 5 et 4 vue pareille mise d'ëloifes qui furent 
manipulées comme les prëccdenies » à l'exceptioa 
qu'on les tint en cuve , à la première entrée , 4S 
minutes » et autant de temps a la seconde entrée 
qu'on nomme rejet. Ces étoffes se sont trouvées 
d'une nuance égale à celle »des précédentes. On 
pallia les cuves et on donna à chacune d'elles Ua 
tranchoir de chaux. 

Nous observerons qu'on ne pourrait réitérer 1% 
manœuvre dont on. vient de parler , sans exposer 
les cuves h la maladie qu'on nomme vert'bris4 p 
et dont il sera parlé ci-après. 

Il est reconnu que les cuves du genre de celles-ci 
ne doivent travailler que 5o minutes à l'entrée » et 
autant au rejet > et quil faut ensuite les pallier et 
leur laisser au moins trois heures de repos. 

Eu heurtant la cuve n* i*^ pour la pallier » ou 
remarqua , pour le bain et le pied, les mêmes symp- 
tômes qu'on avait apperçus , daus les cuves n" a et 5 , 
au patliage qui qvait été fait a neuf heures du matia» 
excepté que l'odeur piquante qui avait disparu dans 
les cuves n*'* a et 3, 6*était cooservée dans celle n*> i" » 
aussi ne lui donnà-t-on qu'un tranchoir de chaux. 

Le lendemain , k cinq heures du m^tia ». ou abattit , 
daus chacune des. q^uatre caves j Ufie pareille voM 
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dlâofies qni y fitrtBt Bi»iiipiil<(m !• mtee espaee de* 

lieinpt ec de la même manière. Ces ëtoiFes eo sortirent ' 
CQuleur de bleu de roi. 

Les pièces teintes sur la cnye n* i^ oVtaietit 
f9LS plus ibncëes. , quoique ce fdt sa première mi6# . 
ei que W autres en eussent déjà teint deux pré* 
cédemment. 

Je croift devoir obseri^er ici que », pendant les qua- 
tre jpur» suivants du travail de ces cuves , et trois 
autres senaaines durant lesquelles ces mêmes cuvea- 
Vnt été rëchjiuflees trois fois , le n^ i a toujours' 
presentd un déficit très-sensible dans son produit.^ 

Au qiuKrième rëehaud » on lui donna la kilog. i/ft 
(aS livres ) d^isaiis d'origine d'Albi, avec lequel ott 
avait monte la cuve n^ 4 ^ après cette addition^ 
file a donné absolument le nîéme produit que lee 
Hois. autres cuves. 

P'après ces ecpérieuces^qui oatéié faites avec soin» 
et qui , répétées , ont donné le même résultat , noua 
lioua eroyons fondés à dire que ia manière donf 
on récolte le vouède dans le dépariemem du Cal« 
vadps est très^préjudiciable aux. teinturiers* 

Notre opinion se trouve encore appuyée par le ré- 
sultat qu'offrent les cuves montées avec l'isatis ou^ 
pastel eu coques qu*on prépare diins le midi de 
I^ Fraece , & raison de la fermentation trop active 
eu trop prolongée qu'on lui fait subir. 
• Une preuve djes plus couvaiucantes c'est qu'on 
Be pejut opérer sur les cuves montées avec le pastel ». 
que peiidanis un an a djx^uit mois au plus , après 
^quel temps ii faut jeter le bain et le pied à la 
rivière. 

Il n\eu est pas ainsi «des cuves montées avee 
l;iéaus non fuMnaenié :. cejle^-ci peuvent duror dea 
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J'ai conserré'ces sortes de cuves > dans mon ati-> 
cien local , pendant vingt-cioq anaées consëcutives , 
et depuis quinze ans que je suis dans mes atelier» 
actuels , ce serait encore les mêmes bains et les 
mêmes pieds de cuves si je n'avais etë contraint de 
les renouveller pour exécuter les expériences 
dont je viens de vous rendre compte* 

11 vous sera facile i Messieurs , de juger de la 
qualirë de l'isatis trouve sur les roches de Saint* 
Adrien , par l'ëtat de la cuve n^ 2 ; elle a toujours 
offert les mêmes symptômes et les mêmes progrès 
que le n® 3 , et elle a surpasse les elTetè delà cuvei 
n^ I , qui avait ëtë montée avec l'isatis ou vouéde 
du commerce et qui avait subi la fermentation» 
; La quanticë et la qualité de l'indigo pour monter 
ces cuves sont subordonnées à la quantité et à la 
qualité des "hiarchandises t{ue Ton a à teindre. Par 
exemple : pour les cuves où nous avons mis douze 
livres d'indigo ^ on aurait pu aussi bien en mettra 
deux livres comme quinze ; une plus grande quantité 
nuirait aux intérêts du teinturier* 

Il n'en est pas de même pour la cbaux s on ne 
peut en déterminer la quantité à raison de la quan- 
tité de l'indigo , ni même de la quantité de l'isatis 
qu^on emploie ; la quantité de chaux est subordonnée 
au degré de fermentation qui s'établit. Ce degré de 
fermentation dépend de la quantité des> matières qui 
la produisent ; il dépend encore de Pétat de l'at* 
mosphère , du plus ou du moins de chaleur du 
bain , du refroidissement plus ou moins prompt « 
de la iquantiié et de la qualité des ëtofies que l'on 
teint. 

L'odorat paraîtrait donc le seul guide auquel il 
faudrait s^en rappqrter pour gouverner les cnvea 
de bleu à chaud , et ou conçoit, que la meindre 
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iffdispèsitiofi daos ttt organe penf occasiôiiner deê 

erreurs capitales et exposer le teinturier à de grandes 
pertes. 

C*est pourquoi je Tais voué soumettre , Messieurs , 
quelques observations qui me snnt propres et au 
moyen desquelles on reconnaîtra, au simple coup- 
d'ceil , le véritable ëtat d*une cuve , et par consë- 
<{ûent de quelle manière on doit la nourrir , c'e^t* 
à-dire» lui donner la quantité de chaux convenable* 
' Lorsque , dans les premiers jours de réchaud » 
une cuve présente à l'œil un bain de couleur olive 
jaunâtre ; que les veines bleues qui sont à sa sur*' 
face sont très-multipKées et prolongées , q nielles se 
tiennent toutes les unes aux autres , et qu'elles sont 
recouvertes d'une pellicule rougeàtre gorge-de» 
pigeon ; qu'en soufflant sur le bain les veines se rom* 
peut et se ^partagent en cet endroit; qu'elles se réu* 
Dissent avec la même rapidité qu'elles ont été sépa* 
vêen ; qu'elles forment à l'endroit de leur réunion un 
point bleu en forme de nœud ; que la fleurée est bien 
réunie et d'une couleur bleu cuivré violent ^ qu'elle 
imite la ferme de plusieurs grappes de raisin entassées 
les unes sur les autres ; qu'en clapotant le bain avec 
un petit bâton p les eloches qui se forment à sa sur* 
face restent quelques moments sans s'affaisser ; 
qu'une goutte de bain déposée sur le revers de la 
main parait h l'instant d'un vert très-vif , qui vire 
d'abord en vert très-foncé » puis en bleu noir , 
et qu'tme nuance de ce bleu reste imprimée sur l'é- 
piderme ; que le pied , de couleur olive jaunâtre » 
exposé à Tair, devient vert bleuâtre : tous ces in*, 
dices sont àes signes certains que la cuve est dans 
le meilleur état possible , et il faut alors la nourrir 
avec beaucoup de modération. 
Si ^ mx eontraire , on n'appersoit pas la pellicule 
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rovgeiitre gorge - de - pigeon ; «i les remes Mmt 
plua abondanteB et p)u3 larges en certains endroits 
qne dans d'autres ; si , en soufflant dessus , elles ne 
se réunissent que très-lentement ou même qu'elles 
ne se réunissent point ; si la fleurée n'est pas 
Bien réunie et si elle est affaissée ; si , en dapo-^ 
tant le bain avec un petit bâton , les cloches 
qui se forment crèvent très • rapidement ; si une 
goutte de bain déposée sur le revers de la main 
parait d'nn vert olive jaun&tre virant d'abord en 
vert bouteille » puis en bleu ; si une teinte de cette 
couleur s'imprime faiblement sur l'épiderme \ si le 
pied exposé à l'air devient vert bouteille : tous ces 
caractères sont autant de preuves que la cuve est 
très - douce en goût , et qu'elle a grand besoin de 
nourriture t c'est-à-dire de chaux. 
. L'observateur pourra remarquer un» phél9omèn% 
singulier , en administrant la chaux aux cuves dont< 
on vient de parler* Dans le premier eas t celui on^; 
la cuve est eu bon état % la chaux restera qudques 
instants à la surface du bain , comme si la cuve 
refusait de la recevoir ; dans le deuxième ces > le 
cuve s'emparera de la chaux avec une rapidité- 
éioonanie » au point que les premier et deuxième 
tranchoirs de chaux disparaîtront à l'instant. 

£u palliant une cuve à laquelle on donne de le^ 
chaux » on reconnakr» si elle est suffisamment 
pourvue, à une pellicule gazeuse de coulepir grif, 
sâtre t qui nage , cornue un corps gras » à la surface^ 
du bain , maigre le mouvement occasionné par le 
palliage. Dans ce cas , il faut suspendre toute nour» 
ï-iture , <et , si on Tapperçoit encore au plliage sui- 
vant ♦ continuer la dièie ; sans qu/oi ou s'exposerait 
a mettre la cuve hor? de trav^fcii » en empecbaniin. 
fermentation de uaitre. On r^ççuualt ce même étei 
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dû la cuve à Todorat , lorsque l'odeur ammoeîaailt 

doiit il a éié parlé précédemmeot 5e fait aemir 

jusques dans la gorge. 

Il me reste , Messisî/rs , k yous eutrecenir des 
diverses maladies auxquelles les cuves de bleu à 
chaud sont exposées. 

Les accidents dont il va être question n'arritêut 
que lorsque ces cuves sont mal adminjstrëes. ' 

Cuyes rebutées. 



On reconnaît qu'une cuve esc rebutée lorsque^ 
le lendemain du réchaud ^ le bain et la pâtée pa^ 
raîssent de couleur olive vert brunâtre ; que les veines 
de la surface du bain sont très-minces » quoique la 
fleurée soit abondante; qu'en heurtant la cuve avec 
le rabie , les bulles d'àir qui paraissent à la surface 
restent long^temps sans s'affaisser ; que l'odeur est 
Acre î qu'au toucher , le bain parait légèrement rude 
entre les doigts. Une cuve qui offre ces apparencei 
est faiblement rebutée , c'est-à-dire » un peu trop 
garnie de chaux : il faut supprimer la nourriture 
au pailiage , et laisser la cuve sept à huit heures eu 
repos et quelquefois davantage pour donner le tempa 
k la fermentation de se rétablir» Si » au contraire t 
on la palliait , de trois heures en trois heures » comme 
cela se pratiqu e lorsque les cuves sont en bon état , elle 
pourrait rester plusieurs jours sans se rétablir; ce 
qui prouve que les cuves ne doivent être palliées 
qu'à propos» 

Mais lorsque, le lendemain du réchaud» le bain 
se présente aucune nuance de couleur déterminée ; 
qu'une goutte placee^ntre l'œil et la li:|miére » parait 
claire comme de l'eàu ; que le pied de couleur bruue 



(76) 
Mngeàtre m varie point par son expontion an contact 

de tair^ et qn'iln'aancnne odeur d^éterminëe ; qu'au 

toucher, le bain et le pied sont rades ; qm'en heur* 

tant la cuye les bulles d'air qui viennent à la sur* 

&ce sont d'un blanc grisâtre et font entendre une 

espèce de sifflement , qu*on n'apperçoit ni veines 

Ufues ni fleurëe , on peut idora être certain que la 

cuve est tout*àVait rebutëe. 

Une cuve en cet état a quelquefois fait prenilre 
le change k des teintdriers qui les ont traitées comme 
des cuves décomposées , parce qu'ils se persuadent 
que le mal ne peut venir que de la trop grande 
quantité absolue de chaux qui a été administrée & 
la cuve , tandis qu'un^ tranchoir de chaux devient 
quelquefois une quantité relative considérable. , 

On emploie divers moyens pour rétablir une 
cuve rebutée ; je mè bornerai a en citer un qui me 
parait mériter attention , et sur lequel fe me per- 
mettrai quelques réflexions. 

Ou met tin boisseau de son dans un sac auquet 
oh attache un poids de douze livres , pour le forcer 
à descendre sur la pâtée ; on le laisse dans là cuve » 
depuis six jusqu'à douze heures plus ou moins » 
à raison de t*é(at de la cuve. Au moment où lé 
sac s'élève de lui*méme à la surface du bain f^ 
malgré le poids de douze livres qui tend k le re^ 
tenir au fond , la personne qui surveille ce mou* 
vement s'en saisit aussitôt et le tire prompiement 
hors de la cuve. Par ce moyen on pécd beaucoup 
de bain qui est chargé d'une assez grande quan- 
tité de substance colorante. Le »motif qui déterminé 
à suivre cette pratique , c'est qu'on se persuade que 
le sac descendu au fond de la cuve a dâVem^i 
parer de la surabondance do chaux qu'elle cou-» 
tenait. 



r On «pptue celle opinion sur «e -qu'on apperçéit 
«ine liqueur blanchâtre qui s^ëchappe du sac lorsqu'on 
le reure du bain « et sur ce qu'il exhale une odeur 
forte et désagréable. . 

Ou croit aussi que si ou ne saisissait pas le sae 
à rhistant où il monte à la surface » il restituerait ^ 
eu redescendant » toute la chaux dont ou croit qu*il 
e dû se charger. ^ • 

Je suis loin de partager cette opinion. Pour me 
vendre compte de cette <^ratioB et en examiner 
les effets , j'ai mis chez moi une cuve à l'état de 
cuve tout-à-fait rebutée. Au bout de neuf heure» 
quinze minutes , le sac de sou a monté à la surface 
du bainoùil a plané sept minutes^ayant de descendre* 
Quarante-cinq minutes apr^s, il s'est élevé de nouveaa 
et n'a plané que quatre minutes. £n redescendant la 
seconde Ibis ^ il fit monter à la surface du bain des 
bulles d'air qui étaient de couleur bleu ciel asfses 
irif 9 ce qui annonçait qu'il avait produit un bon 
^et t et que la cuve evait besoin non-seulement 
d'être palliée , mais même de nourriture ; cependant 
fe n'en donnai point » par^e que » pour s'instruire , il 
faut quelquefois savoir faire des sacrifices. U était 
alors onze heures de nuit » je laissai le sac dans la 
cuve, jusqu'au lendemain cinq heures du matin* 
Je le trouvai alors à la surface du bain où il avut 
entraîné avec lui une quantité considérable de 
pâtée ; si )e l'eusse laissé encore quelques instants» 
la cuve aurait été comjJétement décomposée ou 
£Oulée» ', ' . 

D'après cette expérience , il est facile d'apprécier 
l'effet que produit le sac de son dans une cuve 
tout-à-fait rebutée. 

Le sou 9 susceptible de fermentation » devient » h 
l'a de de la chaleur j. un, principe de fermeutatiou 
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{Mntr l'iAaiti. De texte fermotiutioii cotnbifi^e , cm 
l^enMtrè de la fermentaiion du êon Aeul , résulte 
le formation de l'aiside acëtiqoe ou vtrisrgre. La 
chaux excëdente , saturée par cet acide , tte 6'op^ 
pose plus à la fertuentarioa qui «e rëtablh alors 
arec activitë , et détermine , dans la masse de 4i<* 
qneur , un mourement suffisant pour porter le stad 
de bas en haut » et le soutenir pendant quelques 
fuinures à la surface. 

L*odeur putride du sac , après la fermentation du 
i6n , est la même que celle des eaux sures des ami- 
di>nn!ers , et s'explique par les mêmes principes. 

Le degré de fermentation , déterminé par l'effet 
du sac , est quelquefois si violent , qne si on ne 
le modérait pas paf l'action de la chaux , la fer- 
mentation changerait bientôt de nature et deyiendraîc 
une yéritable fermentaiion putride qui entraînerait 
la perte totale de la cuve* 

Les symptômes pour reconnatcré une cuve re* 
butée pendant qu'elle travaille, c*est-à-dire , après 
quelques jours de réchaud , ne sont* pas leis mêmes 
qne pour une cuve simplemeaft rebutée. Le bain 
ta le pied se présentent sous des formés bien diffé- 
rentes. Dans lé premier cas , le bain et la pâtée pa« 
raissent d'une couleur olive jaune rougeàtre et 
dans le second , d'une couleur olive vert brunÀtre. 
Les veines , dans l'un et l'antre cas » sont très- 
minces ; en soufflant dessus pour les diviser » elles 
ne se réunissent pas ou du moins très-lentement ; le 
bain placé entre l'œil et la lumière ne donne quune 
très-légère nuance d'olive clair et terne ; le pied 
exposé à l'air varie très-peu ; le toucher du bain et 
du pied sont rudes ; l'odeur est acre : d'où l'on 
doit conclure que la fermentation n'a pas lieu. 
Les circonstances obligent quelquefois de travailler 
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8tir ces curas. Outre qu'on n'obtîem qUe d^s bleus 

ternes et peu tranches , on aggrave le mal en ajou^ 

tant à la maladie de 1« cuve rebutée , celle de ven 

irisé z à chaque opération , les cuves dëclineitt 

tellement qu'en moins de vingt-quatre heures dks 

«e prodttiseni ancune nuance de couleur» 

Cuvê contée ou décomposée. 

La cuve coulée » après quelques }ours de réchaud 
«st fort facile à reconnaître par son odeur putride. 
Elle arrive par degrés à l*état de décomposition , 
et on s'en apperçoit lorsque le bain et le pied pa^ 
raissent de couleur d'argile rougeàtre , et qu'ex- 
posés à f air ils vireiit au vert jaunâtre. Le bain est 
doux au toucher et le pied mollasse ; les veines 
sont trés4àrges ; en soufflant dessus elles se divi- 
sent et se réunissent très-rlemement. L'odeut est 
douce et fade ; il est alors indispensable de la ré* 
tfaaulTer et'de'lui adniinistter deux tranchoirs de 
^haux. ' 

' Si , au Ifeu de la réchauffer » on la fait travailler , 
on sera surpris de roir que cette cuve , en état de 
tnaladie , fasse des nuances plus foncées et plus 
l)rtllante^ que précédemment^ mais elles seront moins 
solides ; ce qui mê ferait présumer que , par une 
fermentation forcée . la Cuve tiendrait en suspension 
tineplas |;rande quantité d'indigo. 

Après Savoir fait travarller , on la trouve)^ 
bientôt totalement décomposée » et , en très^ 
peu de temps, en putréfaction comptette , exha« 
lanc une edeur fétide très - désagréable ; ce qui 
SL fait dite à divers auteurs qui ont traité ce 
su}et , qu'il fallait ' s'empresser de les jeter à la 
rivière. A la vértlé « ea examinant soigneusement 



le pied et le buin de ces cuVei , quelle que sofic 
la qnflntîti^ d'indigo qu'elles contiennent 4 il esc 
impossible d'en reconnaître un atome. Cependant , 
en les traitant comme il vient d'éire dit , on 
n'en perd pas la moindre partie ; Pexpërîence me 
l'a toujours dëmontrë. Plusieurs fois j*ai été. ap- 
pelé à Lisieux , à Louviers et à Rouen ^ pour 
rctaLlir des cuves coulées , et toujours la méthode 
que j'indique m'a parfaitement réussi. 11 y a cepen- 
dant une chose très-essentielle , à observer en admi- 
nistrant la chaux à une cuve en état de décom- 
position , c'est de ne pas passer d'une extrémité à 
Vautre i l'excès de chaux dans une cuve » arrê- 
tant la ferme atation » en donner une trop grande 
quantité , ce serait accumuler les accidents les 
uns sur les autres, 

F'êrt'brisé. 

/ 

Cette maladie des cuves est peu connue des 
teinturiers , dont plusieurs ne fixent leur atteniioa 
que sur la cuve rebutée ou coulée» Aussi » lorsqu'ils 
rencontrent le vert^brisé sontrils fort embarrassés. 
Admiiiisirera-t-onde la nourrfture » ou fera-t-on faire 
diète ^ Quel que soit le parti qu'on prenne on s'ex- 
pose 4 rebuter la cuve ou à la décomposer* 

Le vert-brisé est produit par plusieurs causes ; 
I® lorsqu'on emploie du vouède ou pastel qui a 
trop fermenté dans sa préparation , ou du vouède 
de seconde coupe récolté avec fermentation ; 0? lors- 
qu'oa foit travailler une cuve qui n'était pas en 
état , ou qu'on la fait travailler trop long-temps ou 
trop souvent t quoiqu'on bon état ; 3 lorsqu^on la 
laisse ntianquer de nourriture et qu'on lui en admi- 
nistre ensuite trop abondamment. 

Tout 
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Tous ce» moyens tendent à troubler le mouvement 
de fermentation convenable à ces sortes de cuves* 
On reconnaît cet état de la cuve aux symptômes 
suivants : le bain et le pied y de couleur oliva vert 
rembruni , ëiant exposes à l'air ne varient pas de 
ïiuance ; il y a très-peu ou point de fleurée ; les 
veines sont presqu' imperceptibles ; le toucher n'est 
ni x\\ie , ni doux ; il n'y a point d'odeur de'termî- 
née ; en heurtant la cuve les bulles d'air \50ni de 
couleur grisàrre 9 et les marchandises que l'on leinjt 
sortent de nuance bleu grisâtre très-terne. Aussitôt 
qu'on apperçoit quelques uns de ces symptômes » il 
fhui re'chauffer !a cuve sans luî donner de chaux ^ 
On. pourra seulement lui donner quelques livres 
d'isatis rëcohé sans fermentation , et , en moins do 
douze heures « la fermentation sera complètement 
rétablie. 

D'après ce qui vient d'être dit , il est facile de 
se convaincre que la moindre interruption dans te 
, mouvement de fermentation ^ quelle qu'en soit la 
cause y. met la cuve eu danger. 

Pour prévenir tous ces accidents il est un moyen 
iien simple , c'est de faire usage d'isatis ou vouèd^o 
récolte sans fermentation. 

Une cuve monte'e de. cette manière offre de grands 
avantages; elle est en œuvre plus promptement ; on 
peut y teindre la laine comme la soie » le fil de 
lin comme le coton , et elle dure tant qu'on veut » 
tandis qu'avec Je pastel fermenté , la cuve ne dure 
qu'un an ou dix-huit mois au plus, au bout duquel 
temps il faut jeter le bain et le pied à la rivière. 

Il est d'ailleurs plus facile de modérer La ferment 
tation que de la provoquer. 
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MÉMOIRE. 
8mr l*«ztracUoii de Vïndigo de la pUme da PasteU 

Par M. P ji r I M^ 

TtfQs les procèdes qai ont. été fuhWés pour 
•xtraîre U fëcule bleue on l'indigo du pastel p 
consistent , les uns k &ire infuser les feuilles fraîches 
de pastel dans de Peau bouillante pendant un temps 
donne ; les autres à les faire fermenter jusqu'à un 
certain degré » et à précipiter ensuite la fécule au 
moyen d'un alcali. 

Tous ces moyens s'accordent avec celui qui est 
indiqué dans l'ouvrage de d'Ambournej , savant 
modeste , et dont le nom sera toujours cher à 
l'Académie; mais l'indigo du Pastel ainsi obtenu , 
est , selon moi , par' rapport à l'indigo étranger , ce 
que le sucre brut est au sucre raffiné* 

Je TOUS soumettrai donc , Messieurs , le détajl 
de mes opérations , i* pour obtenir l'indigo brut; 
»• pour l'épurer. 

Mille parties de feuilles fraîches de pastel furent 
lavées et mises dans une chaudière de cuivre » eh 
les semant avec la main pour qu'eHes ne se trou- 
vassent pas trop tassées ; on y a ajouté cinq milles 
parties d'eau de rivière froide. - 

A cinq centimètres au-dessous du liquide , on 
a assujetti les feuilles au moyen d'une Champagne 
ordinaire que l'on a fixée à quatre ansettes tenant à 
la chaudière. On a laissé le tout eu cet état pendant 
douze heures environ ; ce délai expiré la liqueur 
était légèrement colorée en vert bleuâtre. On fit alors 
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éîrcttler auioar de la cbAudiére un conram d*air 
chaud de manière à amener le bain au degré d^ 
S2 h 25 de chaleur au plus. 

Au bout de ^ix heures , le bain étan d*uué couleur 
verte bleuâtre. On vit à la surface des bulles de 
diverses couleurs , blanches , bleu ciel , bleu d*irîs , 
et il se forma une pellicule d'un bleu cuivré qui 
couvrait , en grande partie » la surface du barn. 

Ayant versé dans un verre conique deux cuille* 
rées de bain > on y ajouta la même quantité d*eau 
de chaux» Le baiu y ira sur-le-champ à la couleur 
▼erte. 

Après avoir bien agité la liqueur , on la laissa 
reposer ; il se forma , en très-peu de temps , un 
précipité bleu , et la liqueur resta jaune verdàtre. 

Nous observerons ici que le bain ne doit jamais 
avoir plu s de 22 à 25 degrés de chaleur. Si àix 
élève sa teropératme au-delà de ce terme ,/ on ob- 
tiendra » il est vrai , de la fécule bleue , mais d'une 
qualité bien iiift^rieure. 

Lorsque la surface du bain offre la couleur 
Vert bleuAtre » e't qu'elfe est reconvcree d'une 
pellicule cuivrée ; que les bulles d'a'r sont d'un 
Lieu - vif bien déterminé ; qu'en éprouvant le 
bain dans un verre avec de l'eau de H^hanx , il 
parait d'un vert bleuâtre bien nourri ; que le 
précipité est d'un bleu bien vif : il faut alors 
soutirer ce bain , y ajouter une quantité égaie 
cl*eau de chaux et bien agiter le tout. On voit 
Lient ût se former une mousse %Ieu ciel qui ibuce 
gradueîlemeiii. 

J'ai essayé , IMsssieurs , tous les procédés publiés , 
soît^ par le gotivernement , soit par ceux qui ont 
écrit SUT cette opérafion , compïirativement au pro- 
cédé que je vieas de vous exposer» et j'ai trouvé 

F a 
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^pc 9 par ce dernier, j'obtenais une fëcule bleut 
j plus abondante et d'une couleur plus riche. 

' L'indigo de pastel aÎD«i obtenu peut dëjk é(r« 

I employé pour la teinture dans un grand nombre 

I de cas I mais il a besoin d'être ëpuré pour quelques 

i' autres» 

Voici le moyen que j'ai employé pour obteniif 
la fécule bleue dans sa plus grande pureté et telle 
qu'on puisse l'employer dans toutes les opérations 
^ de la teinture. 

Dans une chaudière contenant iio k 120 hecto* 
litres, placée dans un local bien clos , et soutenue 
:par un fourneau construit de manière à ne chauffer 
la chaudière que dans ses parties latérales , on 
versa , jusqu'à 6 décimètres au-dessous du bord, de 
l'eau à 80 degrés , thermomètre de Réaumur; on y 
f ajouta 60 kilo^ammes de feuilles de pastel sec et 

récolté sans fermentation ; on agita le tout pendant 
no minutes pour abreuver ces feuilles et les faire 
précipiter au fond de la chaudière que l'on cou*- 
irrit bien afin de conserver la chaleur. 

Au bout de six heures on jugea , par de petites 
bulles d'air de couleur blanchâtre qui parurent 
à la surface du liquide , que la fermentation avait 
lieu* On jeta alors dans la chaudière le précipité 
t)btenu de 1000 kilogrammes de feuilles fraîches dé 
pastel ; on agita encore, et on couvrit la chaudière 
rcomme précédemment» 

Trois heures après , la fermentation était très- 
active ; il se manifesta une fleurée très-brillante et 
des veines bleues très-abondantes. On agita le loiit 
pendant 20 minutes, durant lequel temps , pour 
modérer l'action de la fermentation et l'empêcher 
de passer k l'état de fermentation putride , on mit 
deux kilogrammes de. chaux éteinte à l'air ei passée . 
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Après trois heures de repos , on apperçtit , à tW 
«urface » une écume grisâtre, au-dessous de la* 
quelle se voyaient des reines bleues très-larges et 
très-^multîpliées. La fleuréé^ était très-abondante» 
On paliia pendant vingt minutes , en ajoutant- iS 
hectogrammes de chaux en poudre , et on laiss» 
hi' liqueur en repos pendant huit heures. 

Ce temps empiré on soutira les deux tiers du- 
liquide ; on précipita par Tacide muriatique » et 
on obtint une fécule- très -^ pure et de la plus 
grande beauté» 

On mit ensuite dans la chaudière le précipité 
fi)urni par Sqq kilogrammes de feuilles fraîches de 
pastel ; on acheva de la remplir avec de I^eau , et 
6n donna le feu ; on pallia et on suivit du reste 
(opération cpmme il ,a> été dit plus haut. 

La quantité de chaux que l'on emploie dans 
cette opération ne peut pas être toujours la même v 
elle^est subordonnée au degré de fermentation qui 
iP établit*. 

Le bain préparé pour l*épuratiQU étant bien cou'* 
duit , peut durer continuellement » et le leinturier 
qui exécutera cette opération aura le double avan-^ 
tage d'épurer la fécule du pastel surabondante à 
sa consommation 9 et dô teindre ses étoffes dans tê 
bain restant.^ 

J'ai l'honneur de déposer sur le. bureau u^ éehan-» 
tillon d'indigo de pastel obtenu par les procédés 
que je viens de détailler. 

Ce: n'est donc plu^ un problème aujourd'hui de: 
savoir si ou pourra suppléer à.l'ind'gp étranger.. 
11 est bien démontré qu'avec notre indigo indigène 
on obtient toutes les nuances de bleu possibles 
^t a meilleur marché. On ne sera donc plus forcé 
4e remonter les uuances des bleus avec le bois da^- 

I 3 
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e^mpéclie : fraude k laquello Texcessivê cherté de 
Tindigo a donné naissance. 

J'aurais désire , Messieurs ^ pouvoir déterminer 
le prix du nouvel indigo ; mais j*ai besoin pour 
cela de quelques élomeuts plus exacts que ceux 
que l'ai pu me procurer jusqu'à présent. 

Dans une des lettres donc Son Excellence le 
ministre de l'intérieur ma honoré , je vois que M. 
Giobert , professeur de chimie à l'Acadéniiie de 
Turin » est directeur d'une école expérimentale 
établie k Quiers, département du Pô , pour la fa- 
brication de l'indigo du pastel. 

Le département de la Seine-Inférieure / n'aurait-il 
pas intérêt de'soUiciter de Sa Majesté l'établissement» 
à Rouen , d'une semblable école ? 

Si vous êtes» Messieurs, persuadés , comme je< 
]e suis moi-même , des avantages qu'il y aurait à 
posséder dans nos murs une école de ce genre , 
je vous prie d'en former la demande à Son Eicel- 
lence le Ministre de l'intérieur , en vous adressant 
d'abord à M. le Préfet du département , dont le 
zèle pour le progrès des arts utiles vous est assez 
connu* (i) 



(i) De nouvelle» rccbercîics sur cet objet , ont fait dé-* 
couvrir à Ml Pavie un moyen trés'-simple d'obtenir du pas* 
tel' un indigo de la meilleure qualité , et qui n'a pa6 besoin 
d'être raflBné pour servir à l'art de la teinture* 

M. P9vie se propose de communiquer ce nouveau procédé à 
l'Académie , qui s^empressera de le publier dans le voluine d» 
•es actes 9 pour l'année 181 a* 



(87> 



RAPPORT 

Fait k M* la Prëfet dU département de la Seine- 
Inférieure , membre de la légion d'honneur ^ 
baron de l'empire « sur l'extraction du sucre d0 
k betterave. 

Par M B.ViTAZu t professeur de Mmiàm 
Monsieur li pRÉrsT». 

Par la lettre dont vous m'avez honoré le- 6. avrils 
dernier » vous m'invitiez à faire un essai pour 
extraire die la betterave un. morceau de sucre par^ 
faitement cristallisé » aussi dur et aussi blanc que 
le sucre de canne, afin d^e détruire, de prévenir 
même , par des faits , les préventions que le pré- 
jjQgé pouvait opposer à l'inttoduetion de la nouvelle 
branche dindiisirie que & M. I* et R. veut créer 
dans ses états , et qui a pour but de remplacer le- 
aucre des colonies par celui que peuvent fournir 
les productions indigènes et notamment la racine 
de betterave* 

Flatté de trouver l'occasion de voua donner une 
preuves de mon^ zèle à seconder les vues bien- 
faisantes du gouvernetnent , et de mon empresse* 
ment à répondre à vos désirs^ yd m'occupais des 
moyens de me- procurer une quantité suffisante de 
racines de betterave , lorsque M. Kuard fils » 
raC^n^ur de su^re en pain , à Rouen , vint m& 
prier de lui indiquer les procédés à suivre pour 
extraire le sucre de cette racine. 

M. Huard avait à sa disposition loo kilogrammes 
de betteraves blanches qu'il avaU achetées k Paris ; 
ce qui me donna la facilité de, travailler sur -le* 
cïtamn , c'est-4-dire le q avriU 

K4> 
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Pour réduire la racine ea pulpe » en eut re<* 
eours à la râpe ; mais les moulins à râpe con- 
duits par un manège» et les pressoirs ordinaires s^r 
iraient k préférer de beaucoup dans les travaux ea 
grand. 

' La pulpe fut soumise h la presse \ et rendit 60 
kilogrammes d'un suc verdâtre , d'une saveur très- 
sucrée > mais conservant le goût et l'arôme de la 
plante. ^ 

Ce suc marquait 8 degrés à l'aréomètre de Bau-^ 

më > pour les acides : il rougissait faiblement la 

'teinture de tournesol , ce qui annonçait cependaiit 

^ la présence d'un acide Kbre et qui a été reconnu 

pour l'acide malique. 

• On s'apperçut de l'existence d'une assez grande 
quantité de mucilage dans ce suc , par une écume 
abondante qui nageait à sa surface. 

Le suc fat versé , le même jour , dans une 
<îliaud»ère de cuivre , qui ne recevait l'impres- 
sion du feu que par son fond , et on évapora 
jusqu'à ce que la liqueur fût à-peu-près réduite 
à la moitié de son volume. 

Le suc m'ayant paru contenir peu d'acide» je 
crus pouvoir me dfspenser d'en opérer la satura- 
tion par les substances alcalines , et l'événement 
a prouvé que je ne m'étais pas trompé. 

On clarifia donc , sur - le- champ , par le sang de 
bceuf , et au moment où l'on vît l'écume bien 
formée » on cessa le feu et on jeta ïe tout sur 
un filtre de toile un peu serrée. 

La liqueur filtrée était de coulfeur ambrée et très* 
limpide : elle rougissait la teinture de tournesol. 

On la soumit de nouveau à l'évaporation , ju's- 
-qu'à ce qu en y plongeant l'aréomètre , l'instru- 
ment indiquât qu'elle avait acquis 3i degrés dm 



densité : ^re qui répond à 33 ou 34 degrés apréf 
le refroidissement. 

£a pesant le sirop on. le trouva da poids de 6 
KÎIogramides et demi. 

Ce sirop fut porté à l'étuve de la raffinerie de 
M. Huard » où , en huit jours de temps et à une 
température de 4o def;rés ( échelle de Réauniur) ,* 
il laissa déposer des cristaux de sucre , empâtés d'un 
sirop noir d'une saveur très-désagréable. 

Ce dernier sirop laissé à Vétuve fournit de nou- 
feaux cristaux d'un plus grand volume , et qui 
ressemblaient entièrement , pour la forme , à ceux du 
sucre que l*on nomme vulgairement sucre candi* 

Pour purger le sucre brut du sirop noir qui l'al- 
térait 9 on se servit du procédé indiqué par le pro- 
fesseur Lampadius » Annales de chimie , tom* 39 % 
page 81. On mit la moscouade dans un sac de 
toile , et on lui fit éprouver une pression graduée* 
Au sortir de la presse , la mo<:couade conservait 
encore une teinte rousse qu'il fallait faire dispa* 
raitre entièrement. 

Pour atteindre ^ce but je me servis du même 
agent que j'avais employé , quatre ans aupara- 
vant , pour décolorer certains jsirops de sucre que 
M. Huard père , alors raffineur , k Rouen , avait 
intérêt de blanchir. 
Cet agent est l'acide muriatique oxigéné. 
Mais la manière de l'employer ici devait être 
différente. En effet, l'acide muriatiquo oxigéné li- 
quide dissout le sucre avec une granjle facilité » 
et il 6'agissait d'enlever la partie colorante sans 
rompre le grain. 
On y parvint de la manière suivante : 
On mit la moscouade dans un linge serré ; 
l'humiecla d'un peu d'acide muriatique oxigéné 
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li<{md« ; on tordit sur-le-diamp le linge par lee 

deux bouts • et on trouva la moscoaade convertie 

en très- belle cassonade t ainsi que vous pourrez » 

M. le Préfet , vous en convaincre par técbaniillon 

^i sera mis sous vos yeux. 

Cette cassonade portait avec elle une légère 
odeur de i*acide qui avait été employé pour 1^ 
blanchir ; mais cette odeur disparut entièrement 
au premier bouillon qu'on lui fit jeter après l'a» 
Toir fait dissoudre dans une petite quantité d'eau» 

La curiosité nous porta , M. Huard et moi » 
à traiter 8ur^le-c)iamp quelques décagramm^s de 
cette cassonade , par l'alcool , pour remplacer le 
ferrage , et nous obtînmes une cassonade très-* 
Manche p avec laquelle on fabriqua un petit pain^ 
de sucre tapé , trés*blanc et très-dur. 

Ce résultat , quoique très - satisfaisant , noua 
laissait cependant quelque chose encore à désirer t 
citait de tirer de notre cassonade du sucre en pain. 

Cette opération , qui ne nous eût présenté au- 
cune difficulté en grand, puisque les manipula- 
tions sont absolument les mêmes que pour le rai* 
finage du sucre de canne , qu'on sait être iden- 
tique avec celui de betterave , nous en offrait de 
réelles , eu égard à la petite quantité de matière 
sur laquelle nous avions à opérer. 

Mais n'écoutant , Monsieur le Préfet , que le désir 
de répondre à votre invitation , nous primes les 
précautions que nous jugeâmes convenables , et 
nous parvînmes à former un peiit pain de sucre 
terré , du poids d'environ 8 hectogrammes , par» 
faitement cristallisé » aussi dur et aussi blanc que le 
sucre de canne , et tel , en un mot , Monsieur ik 
Préfet , que vous me l'aviez demandé* 

Ce iucre examiné soigneusement sous les^ ^^|^ 
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^rts physiques et diimîques, ne m'aparu dî8S£reÉ 
en rien de celui de canne. L'air , Peau» le feu » 
les acides , Valcool » iVther, etc. , agissent abso* 
lumentdel/i même manière sur ces deux produits 
qui se resemblent encore particulièrement en ceci 
que leur propriété sucrante s'affaiblit k mesure 
qu'ils ont ëtë plus raffines. 

Quant au prix auquel pourrait revenir le suera 
de betterave , on ne peut le déterminer par les 
dépenses qui ont ëtë faites pour l'essai , attenda 
qu'an moment où M. Huard a achète les betie- 
raves enoiployëes , ces racines étaient rechercbëeë 
dé tous ceux qui voulaient en faire des porte-* 
graines ; ce qui en élevait considërablement la 
valeur rëelle^. 

Mais on peut résoudre très - approximativement 
la question, en observant qu'on peut retirer, aa 
minimum , une partie et demie de sucre brut de loo 
parties de betteraves , et par conséquent près 
d'une partie pour cent de sucre raffiné* 

Or 5 le prix de 60 kilogrammes de betterave ne 
pourra excéder i fr. 5o c. En ajoutant à cette 
somme 75 c. pour les frais de main-d'œuvre , ou 
voit que le fabricant pourrait fournir du sucre au 
commerce à un prix bien inférieur .à celui auquel 
se vend aujourd'hui le sucre de canne. 

L'intérêt particidier se joint ici à l'intérêt gé« 
lierai pour favoriser Textraction du sucre de la 
betterave. 

Il est prouvé en effet (Instruction sur la ma* 
nière de cultiver la betterave ^ par la Société d'a- 
griculture , du commerce et des arts de Boulogne) t 
qu'an arpent de terre de 100 perches (demi-hee- 
tare>9 doit produire au moins t5,ooo kilogrammes 
ou environ 3oo quintaux ( ancien poids ^e marc X 
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ée betterayes ; et en n'estimant le qiiintal qvfk r fr» 
0o c y on aurait 45o fr, pour le produit d'un 
•cul arpent : produit qui offre au culiivateur uik 
liënëfire dont il s'emf cessera sans doute deproiiier. 

Le raffinecir à .*oiî tour aura l'avantage de 
pouvoir trouver , pour ainsi dire , sous sa main ^ 
la matière sur la({uelle doit s'exercer son indus- 
trie. Il fabriquera le sucre brut pendant les saisons 
de l'automne et de l'Hiver ; le printemps et ïéti 
feront employés aux opérations du raffinage. 

Il ne s'agit plus que de choisir , parmi touf 
les procédés qui ont été proposés depuis peu ,• 
ponr extraire le sucre de la betterave , celui 
qui sera en méme*temps le plus simple et le plus 
économique. 

Or, on trouvera peut-être ces deux qualités réu- 
nies dans le procédé que j'ai suivi* Il m'a été suggère 
par ce principe bien simple que le sucre con* 
tenu dans la betterave étant associé aux mêmes 
substances étrangères qui se rencontrent dans lo 
sucre de canne , savoir , du muqueux , une partie 
extractive colorante , une fécule et un acide , on 
pouvait isoler toutes les substances étrangères au 
sucre de betterave par les mêmes moyens qui ser- 
rent à. les séparer du sucre de canne. 

Aussi la simple clarification par le sang de 
]>œuf , et la décolorat'on par Tacide mUriatîquo 
èxigéné liquide que , depuis long-temps , J'ayaîs 
appliqué au suc de canne , m'ont suffi pour ob- 
tenir le sucre de betterave dans un état de pureté 
tel qu'il peut flatter également l'oeil et le goiit. 

Je ne suis donc point obligé de recourir h 
l'emploi de Falcool , de l'acide sulfùrique ou sul- 
fureux , de la potasse , de la chaux caustique^ de 
la dissolution d'alun » etc. , agents qui ont été pto^ 



poses par divers chimistes. ( Fàjrêt le Bulletin iê 
la Société d* encouragement , avril 181 1. ) 

Je désire » Monsieur le Prêfft , que le rapport 
que j*ai l'honneur de vous adresser , puisse rem- 
plir les vues sages et biejifaisantes qui vous animent 
constamment pour le progrès des arts et la pro»- 
péritë nationale* 

Permettez- moi , Monsieur le Préfet , de' re« 
commander k votre estime et & votre bienveillance 
H* Huard fils, qui a exécute les opération?; dont 
)e viens de vous rendre compte avec un zèle et 
une intelligence qui doivent donner Pidée la plus 
favorable de ^es talents et de son dévouement à la 
chose publi<{ue. « (i) 



(i) Pendant le cours de l'année 1811 , M. Huard fîls a 
labHqué près de 10 milliers ( 4^00 ^ 5ooo kilogrammes) de 
4ucre de betterave* Il a donc réalisé d'avance les résultats avan« 
tageux que pourront , à leur tour , procurer les écoles spéciales 
qni ont été formées depuis pour étendre les progrès de^ ce non- 
yeau genre d'indnstrie. 

A l'égard dn procédé développé dans le rapport , M.' 
Vitalis a reçu , à ce sujet , de M, le Préfet une lettre 
ainsi conçue .* 

i> Son Excellence It Ministre de l'Intérieur m'annop* 
ce , Monsieur » par sa lettre du 10 de ce mois ^ qu'elle 
a lu avec - beaucoup d'intérêt votre rapport sur l'essai 
que vous avez fait pour confectionner du sucre de bette- 
rave, 

» Les procédés que vous avez mis en usage ont para 

^ Son Excellence bien choisis , et , pour les utiliser , 

elle a transmis à la commission des sucres indigènes , votre 

mémoire et les échantillons de sucre qui s'y trouvaient 

joints. 

97 Je me fais un plaisir , Mohsibuii, de vous 
transmettre ce témoignage de la satisfaction de Son Excel*. 
icBce. 
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MÉMOIRE 

Sv% la Topographie et les Constitutions m^dicalei 
de )a ville de Quillebeuf ^ et des lieux circonvoisinÀ 
dont elle reçoit des influences ; 

Par M. BoisMjtKv , D. M. P. 

Les influences qu'exercent sur la snnié tair que noua 
respirons, le sol que nous cultivons» nos aliments, 
nos professions y nos mœurs, sont trop généralement 
reconnues pour qu'il soit besoin d'en ofirir aujour^ 
d'hui la démonstraiioD. L*|expérience et l'observation 
nous ont appris combien elles modifient les tempéra- 
ments , et quels sont leurs effets relativement aux 
maladies* 

Hippocrate en a fait le sujet d'un traité précieut 
qui doit être l'objet des plus profondes méditations 
du médecin voué par état à secourir l'humanité 
eouffrante. C'est en cherchant ainsi à pénétrer les 
secrets de la nature qu'il peut rendre ses soîtis 
efficaces et arracher des bras de la mort la vjctimé 
qu'elle est prête à immoler ; mais il appartenait à 
91. Lepécq de la Clôture , qui fut un des membres 
distingués de cette Académie , de rendre moins 
généraux les préceptes du père de la médecine , 
et d'en faire une application particulière au pays 
que nous babitons* Ses observations sur les maladies 
et constitutions épîdémiques de la Normandie , sont 
autant de sources fécondes où le médecin praticien 
peut puiser des connaissances aussi solides qu'utiles 
h l'exercice de son art ; l'administrateur, des conseils 
sages ^our favoriser la population et ajouter à U 
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prosp^të de ses administres ; le manufacturier , lea 
moyens d' atténuer l'effet destructeur des réunions 
d'un grand nombre d'ouvriers dans un même atelier^ 
etc. , etc. 

Je n^entreprendrai point de louer les productions 
de M.Lepecq: l'accueil qu'elles ont reçu du public 
instruit estle meilleur ^oge qu'on en puisse faire. 
Vous savez d'ailleurs , Messieurs , combien il excella 
dans l'art de généraliser ses idées et d'enchaîner les 
observations » et vous rendez à sa mémoire tonte* 
la justice due aux talents supérieurs dont il était 
doué. Nous devons seulement regretter quMl n^ait 
pu lui-même observer toutes les régions dont il a 
donné la topographie et les constitutions médicales p 
et qae, forcé , pour quelques-unes , de s'en rapporter 
à de9 observateurs moins habiles ou trop négligents , 
il ait placé à côté de ce qui est réellement son 
ouvrage et qui porte le cachet du véritable talent ^ 
des descriptions imparfaites ou même fausses de 
certains cantons. 

Ce que M. Lepecq a dit d'e Quîllebeuf offre ta 
preuve de cette inexactitude sur les points les 
plus importants , et sur-tout sous le rapport des ma* 
ladies , objet principal des recherches de l'auteur» 
Frappé des conséquences qui peuvent en résulter ^ 
et pénétré aussi de l'intérêt que doit inspirer cette 
petite ville, par son port , sa situation, ses relations 
continuelles avec notre grande cité , j'ose entreprendre 
de tracer d'une manière plus conforme à l'obser- 
vation 9 la topographie et les constitutions médicales 
de la ville de Quillebeuf et des lieux circonvoisins 
dont elle reçoit des influences. 

Mais , Messieurs , si une connaissance particu- 
lière des localités , m'offre les moyens de remplir 
mon objet avec plus de détails et d'exactitude que 
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n'a pu le faire M. Lepecq , combien «erai-je loîa 
d'atteindre la perfection avec laquelle il de'crït se» 
observations ! Cependant, Messieurs , encourage par 
cette indulgence que vous accordez avec tant de 
bonté à ceux qu'un but d'utilité inspire , \e cède 
au désir de justifier un . pa js q*ù m'intéresse, 
d'une accusation d'insalubrité que les faits eux-mér 
mes doivent repousser. 

Je décrirai donc ce que peut offrir de remarquable 
la ville de Quillebeaf , relativement à sa position, 
à la santé de ses habitants , à |enrs mœurs , à leurs 
professions ; j'y ajouterai jquelques considérations 
6ur plusieurs communes qui l'avoisiuent et dont 
1M. Lepecq n'a point parlé- 
Mais aQn de vous mettre à portée , Messieurs , 
de jnger vous-mêmes des erreurs suggérées à cet 
estimable auteur , je crois utile de transcrire ici litté- 
ralement ce qu'il a écrit sur la ville de Quillebeuf. 
>f En reprenant la rive septentrionale delà contrée, 

> dit M, Lepecq , on va rendre à Quillebeuf, 
Henricopoîis ^ petite ville que quelques géographes 

> regardent encore comme la capitale du Romoîs , 
f quoique ce ne soit plus qu'un bourg en compa- 

> raison de ce qu'elle fut sous Louis XIII. C'est 
»f un petit port dont tous les habitants sont marins 

> et dévoués au pilotage % sa latitude est au 49* 

> degré 3o minutes ; son aspect absolument au sep- 
» tentrion , faisant face à la vallée de Lillebonue , 

> et recevant l'air glacial dii pays de Caux « en 

> outre les courants de l'ouest et de l'est que 
f la Seine lui procure; son sol est un marais sablon- 

> neux ; les fièvres intermittentes n'y w>nt pas pré- 
» cisément endémiques , mais longues et rebelles. 

> C'est la phtysie qui réclame plutôt la qualité 
i d'endémique : elle enlève les deux, tiers de ses 

>i habitanu* 



»> haoïtaiits* Cetix-cî se regardent à-pen-près comme 
A tinè' gcaadé fâiilîne; le lien conjugal y est abso- 
V lument révëre' et fait la félicite' des ménages. Oïl 
»> assnre que , de ^instant qu'un garçon a fait choix 
tf d'une fille , elle se tient comme certaine d'être sa 
f> femme , et que de ce moment elle .prend soin 
> du ménage dii garçon. L'usage le permet ; alors , 
w l'un des deux futurs ne peut manquer à sa parole 
>> sans s^etposer aii déshonneur et au courroux 
» des habitants qui le proscriraient de leur com- 
t9 merce «. 

Lh se termine de qu*a dîtll. Lepecq sur Quille- 
hetif. Je ne m^arrêieraî point aux réflexions que 
peut suggérer cette indication générale; il me suffira 
d'en faire connaître les vices par une description 
pins exacte ; et » pour faciliter l'intelligence de ce 
mémoire , j'y joindrai un plan topographique donc 
les mesures ne sont point rigoureuses , attendu que 
j'ai manqué du temps nécessaire pour le lever 
géométriquement , mais qui donnera des localités 
une idée suflSsante pour ce que je me propose de 
prouver. 

La ville de QuilleLeuf est placée presqu'k Fem- 
,I>ouchure de la Seine , à l'extrémité d'une langue 
de terre fort étroite et très-allongée , comme on le 
voit sur le plan ; elle se trouve au 49^ degré 29' 
de latitude , à 9 lieues O. de Hoûen , 5 S.-O. 
de Caudebec ; 7 £• du Havre , 5 E.-N.-E. d'Honfleur , 
et 3 Nord de Poni-Audemer. 

Elle offre un port dont la posée est sûre pour 
les navires du commerce qui montent la rivière» 
L'époque de sa fondation remonte fort haut et nous 
est inconnue. Ses habitants pensent qu'elle futauire* 
fois considérable , et que ce qui ea existe au jourd'htwi 
n'était qu'un fauxbourg habité par les pécheurs î 

G 
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^6 la partie qui constituait la TiDe ëtait Bâtie «ar 
rélévation des coteaux et s'étendait dans la plaine de 
iSaint-Aubin : néanmoins y rien dans Vhistoire ne 
justifie cette opinion. Quelques murs de fondation 
et des cavités qui semMent avoir formé des caves 
«ous des maisons , sont , je crois , tout ce dont elle 
est étayée; mais ces ruines , selon moi« doivent éire 
plutôt regardées comme des restes des murs ec 
fossés qui furent faits au temps de la ligue, pour 
fortifier Quiilebeuf et en conserver la possession 
aux troupes de Henri IV ^ dans l'intention d'inter- 
cepter aux ligués , qui possédaient Rouen , tout9 
communication avec le Havre par la rivière. Les 
historiens j loin de s'accorder avec la manière de 
penser des QuiUebois , ont placé leur ville peui-étre 
encore au-dessous de ce qu'elle est pour l'étendue, 
t^e père Daniel , dans son Histoire de France » la 
considère comme un village dans le temps où le 
Duc de Viltars , commandant une armée de 5aop 
hommes pour la ligue » essaya » sans succès , de^ 
s'en rendre' maître, il ajoute que la défense en était 
trèsHliificile , attendu que les fortifications n'en étaient 
que commencées , et qu^elles avaient une étendue 
de près d'une lieue (0^ étendue exagérée qui doit 
4tr.e réduite au plus à un huitième de lieue d'après 
(^examen du terrein » et cela est nécessaire pour 
rendre digne de foi le père Daniel ^ lorsqu'il dit que 
fa place fut défendue par M. de Bellegarde , grand 
^cuyer.de France » n*ayant avec lui que 4^ soldats , 
10 gentilshommes et les habitants du lieu en fori 



(x) Nota» Ces fortifications étaient établie! à- une petite 
jisunce de la vills , daas la dirtctioa F Q* ^ /^o^ es U Plan ). 
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petit «ombre , seecmrtis ensuite ]>ArSo âôldaii« et iS 
gentilshommes qui lear furent envoyés de Caudebec. 
Comment concevoir , eu efTer 5 que 2bo oïl sSo hommes 
an ]^ltts , dont moitié étaient marias et peu exercés 
an service mihtaire , aient pu défendre des fôrtifica^ 
lions d'une lieue d'étendue, en repousser une arméef 
de 5ooo hommes ? 

Ges fortifications furent achevées sons Louis XÏII » 
et c'est à cela , sans doute , qu'est due la réputation 
de Quillebeuf d'avoir été iconsidërabie. On eut 
aussi à cette époque l'intention de faire' une lia 
de la ville 9 et l'on pense. que les travaux en furent 
commencés par l'ordre du maréchal d'Ancré , patce 
que des fossés qu'on j remarque encore ont cbn« 
serve son nom. 

Mais les fastes de la ville de Quillçbenf sont assez 
étrangers à mon objet potir que j'attache peu 
d'importance k les faire connaître. Passons à lar 
description de son état actuel. 

Ses environs sont agréables et ouverts ; on y jouit 
de points de vues variés et d'urie étendue assez consi* 
dérable. L'observateur, placé à l'extrémité de la plaine 
de Saint- Aubin , vers le lieu où se trouve Quillebeuf , 
pourrait se croire au centre d'une ellipse de très- 
grandes dimensions» dont il appercevrait toutes les 
parties de la circonférence. Au Nord et au Levant , 
on voit les côtes du pays de Caux qui , tournant cir- 
culairement autour de la Seine , lui ofiVeht uti 
bassin dont le moindre diamètre est d'une lieue. 
Au Midi et un peu au Couchant , d'autres coteaux 
plus élevés , au regard desquels la campagne de 
Saint-Aubin forme une vdléé i présentent une anse 
renfermant des marais et des terreins cultivés en 
jardinages pour l'approvisionnement des villes de 
Pont*-Audemer et Quillebeuf. ScH^rièrè ces coteaux» 

G a 
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plusieurs «mtres s*ayançant darantage rets la mer 
forment une chaîne qui se termine vers l'Occident 
par la pointe, de Grâce près Honfleur. Entre cette 
chaîne de coteaux et l'extrémité des côtes du pays de 
Canx » où se trouve la ville du Havre» on voit la voûte 
azurée se Confondre , à l'horison , avec la mer- La 
nature dans tous ces parages est riante et animée » 
et tout y semble réuni jpour fixer l'atiention; mais 
rien n'est plus digne d*admiratioa que Taspect 
imposant de la barre qui , s'annonçant par un 
murmure dont elle est précédée de quatre à 
cinq lieues , et parcourant avec rapidité des espacea 
considérables 9 brise et emporte tout ce qui gène 
sa marche , engloutit les navires échoués qui n'ont 
pu trouver dans le port un refuge contre ses fureurs , 
déracine les arbres » détruit les digues » renverse les 
murs et vient frapper avec une violence effrayante 
les quais qui en sont sensiblement ébranlés. Sa 
masse, quelquefois de la k i5 pieds d'élévation ^ 
roulant devant elle et le sable et les différents 
débris des rivages du âcuve dont elle repousse les 
eaux t établit des courants auxquels rien ne peut 
résister dans la première heure de la marée mon<* 
tante* A ce tumulte étonnant succède un calme 
qui s'étend jusqu'à l'ame : plus de courants dans 
la rivière ; plus de mugissements dans l'atmosphère* 
Bientôt le nombre prodigieux de navires , dont 
la fleuve est recouvert , en temps de paix 
( puisque, assujettis aux heures des marées et à la 
direction des vents t ils dirigent ensemble leur 
t^ourse ) 9 vient occuper l'aiteixtion et compléter 
cette scène variée d'uue manière plus ou moins 
intéressante. 

Dans les temps de prospérité maritime , le ta* 
bleau nouveau que chaque marée oifre à la cou- 
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tcmplation , atthre sur le port les QaflleBoi^ eint- 
mêmes , «pie l^habitude ne hlase point sur ces sor- 
tes de jouissances. Les gains qui* résultent de tous 
ces mouyenientr , ajoutent encore k la joie qu*iU. 
ëproui^nt au retour de Toyageiirs que l'abon- 
dance accompagne. ' ^ 

Ces jouissances ne sont cependant pas toujours 
sans amertume.. La rigueur des saisons , la vîo-. 
lence àes courants , textréme mobilité des écueils» 
ue causent que trop souvent des naufrages qui en- 
traînent après eux la ruine de quelques familles; 
C'est alors que se remarque ce lien qui unit en- 
tr'eus les habitants de Quillebeuf, et dont parle M» 
Lepecq ; c'est dans ces instants de calamité que 
chacun s'empresse de voler au secours des mal* 
heureux dx>nt la vie et la fortune sont le jouet 
des flots : tout ressentiment particulier disparaît et 
fiiit place aux élans généreux qui les portent même 
]| s'exposer aux dangers les plus imminents , pour 
arrêter ou diminuer les suites de ces affreux évé- 
nements.; A peine le danger est -^ il apperçu que- 
des chaloupes et bateaux lamaneurs portent aus 
bâtiments menacés de périr des cables et des 
bras f qui , k force de rames , peuv^it les amener 
au port. Les femmes et les enfants attachés liux traits 
et aux cordages sur lés quais » voulant^ contribuer 
à cet utile secours , emploient aussi toutes leurs 
forces pour haler le navke et te- sauver du nau*^ 
frage, 

La fréquence de- ces accidents^a donné naissance 
h différents projets dé- travaux pouren détruire les 
causes ; mais aucun n'a eu son exécution. 

Les uns ont proposé de rétrécir le lit dé la- 
Seîne , afin que le chenal , creusé pltis profondé- 
liient par l'Çbe , devînt navigable pour les bâii-' 
ments d'un gjrand tirant d'eati. G 3 
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D>utre4 ont formé des projeta de canaux ard»* 
ficiels pour éviter les dangers dn passage dft 
Quillçbeuf, etc., etc. 

Je ne rapporterai point tontes les idées qu»a 
fait naître le désir de rendre facile la navigatioa 
de la Seine , et qui doivent s*anéantir sous la mul- 
titude d'obstacles insurmontables qu'il faudrait vain- 
cre pour les exécuter ; cependant, je ne crois pa» 
absolument impossible d'y apporter quelque amé« 
lioraciou , ejt , à cet égard , je pourrais hasarder 
quelques rédexions dont je m'abstiens ici , dans la 
crainte , I^sssuurs , de trop m'écarter du but 
que je me suis proposé, et d'abuser de l'atten- 
tion que vous avez la bonté de m'accorder. Le 
Tableau staHsiîgiie de la nat^igation de la Seine , par 
)<• Noél » est , au surpins , un fort bon ouvrage à 
consulter pour ceux qui seraient curieux de con- 
naître, et les projets présentés , et les difficultés 
de leur exécution. 

La température froide et sèche est la plus or* 
43naire à Quillebe^f. L'air y est vif et piquant ; 
à pein^ s'y apperçoit-^on des douces températures 
ordinaires en été dans notre climat. Les vents 
d'Orient et du Nord y soufflent plus particulière* 
ment dpns cette saison , et ont coutume de pren- 
dre plus de violencjB vers le soir ;'^e qui oblige 
Ips habitanis k conserver leurs vêtements de laine , 
ou à nQ les quitter que pendant quelques heures 
dans le milieu du jour. 

Çn hiver , le froid y est porté à un très-haut 
degré , et parait encore plus vif que ne Hndique. 
le iliermpmètre. Cela, est àd , je pens^ , à la> 
violence ^es vents qui , ^n renouvellant sans eesee 
l'atmosphère propre à chaque individu , la prive rapi<. 
dément de son calorique» et laiase h corps envîronni 
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â'M froîd el gladfal qui irrite et criispe la peair/' 
Les brouillards sont rares à Quiilebeuf » et dis^ 
paraissent ordinal remc^nt avec tarrivée du f^t. Ce* 
pendiint ils deviennent quelquefois tellement épai» 
a la marëe nioçtante , que les navires en chemin 
sont exposes »: pcrir , les pilotes perdant de tuq 
^eurf Aincrs* Le son de la cloche est alors 1^ 
seul renseiçneixiQnt qu*on puisse leur offrir, L'heuro^ 
de la m.^re'e est presque toujours décisive pour lu 
direction dçs vents et la cessation des pluies et def 
brouillards qui se trouvent en(rainés par la yio^ 
Ijsnçe des courants d\a^r, 

La ville est construi^i ^ dans toute son étendue^ 
sur un roc d'une dureté assez consideVable , e|: 
appuyée dans sa plus grande partie le long d'un# 
chaîne de rochçrs dont nous décrirons plus tard I9 
direction. Ces rochers sont formés plus particulier 
rement de c^honate de chaux , dans lequel se 
trouvent enclavées des petites masses de silex ^ de 
forme presque globuleuse ^ et dont la superficie 
rugueuse est enduite d'une terre argileuse de cou- 
leur de rouille. La densité de ces masses de ro** 
chers n'est point égale , même dans les partie^ 
qui paraissent homogènes ; ce qui ne permet pa^ 
d*eraployer à îa construction les pierres qu'on euL 
pourrait détacher. £!les sont facilement divisible^ 
à la pioche ; exposées k l'air ou à l'action de Peau ^ 
il s'y forme des excavations qui les divisent ei| 
peiiies masses saillantes ^ plus ou moins arrondies^ 
Cet eiTet se remarque sur-tout dans les puits , k 
la surface des rochers qui s'élèvent derrière les 

maisons et dans l'intérieur des tstyes qui y sont 

»-••-' *•*.-. 

creusées. Les parois et les voAtes de celles-ci ^ 
{^çriQ^ées par )e roc naturel et sans maçonnerie^ 
présentent des parties saillantes plus ou moins roodes« 

G 4 
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Mais c'est' sur-tout k l'aval de la ville (ju'on voit 
Teffet du frottement exercé par l'eau et le galet ^ 
i la surface légèrement inclinée d'un rocher qui 
forme une assez grande Rendue du Ut de U Seine 
dans cet endroit , et se découvre toutes les marées* 
On y remarque upe quantité considérable d'aspé* 
rites arrondies , dans l'intervalle desquelles l'eau 
reste sans écoulement , et fbrme » pour ainsi dire , 
autant de petits tacs servant de reftige aux crabes 
que l*ou Y pêche à la main à la marée basse , mais 
non sans quelque danger. En effet , ces petits globe$ 
pierreux ne présentent au pied qu'un appui peu 
étendu et fort glissant à cause du varech, dont la 
superficie de ce rocher est recouverte ; ce qiii exposé 
}k des chutes dont on sent les conséquences à rai- 
son de la dureté et de l'inégalité du lit sur lequel 
on est reçu. 

La ville de Quillebeuf , comme l'a dh M. Lepecq , 
ne présente en effet que l'aspect d'une bourgade ^ 
et son étendue est ' encore moins grande que ne 
semble l'exiger sa population , qui ne s'élève ce-? 
pendant qu'à i583 (i) individus. Les maisons 
construites en bois n'oifrent « pour la plupart , 
qu'un premier étage faisant saillie sur les rues qui 
sont fort étroites et ne laissent que peu d'accès 
aux rayons du sojeil. On se loge en outre d'un 
manière très-resserrée : on voit presqu'autani de 
ménages que d'appartements , et il n'est pas rare 
de troljver réunis deux, à trois lits dans une même 
pièce où Ton fait aussi la cuisine« 



Cl) Suivant acte âépoU à I:^ Sous -préfecture de Pont^A^T 
itmet , le |Q septembre i8fO« 
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Une rne principale O.-Nr ( Voyez le plan ) t 
forme k elle seule plus des deux tiers de la yîUe »' 
qui ^ s^tendant à ce moyen en longueur , n*a 
guère que 25 à 5o toises de largeur , excepté vers' 
rextrémité Nord-Ouest , où elle forme un retour 
d'équerre , en prenant alors 'environ 60 à 80 toises , 
largeur totale de la pointe du roc sur lequel elle 
est assise* La ville se trouve ainsi appuyée^ eu 
grande partie 9 le long d'une chaîne de rochers 
qni se dirigent du N.-N.*0. vers le S.-S.-E. Elle 
est nécessairement resserrée ^ de l'autre côté , par 
la Seine dont on a reculé le rivage pour construire 
la ville f après l'avoir élevé un peu au-dessns du 
niveau de la pleine mer. Quoique cette, élévatiofi 
soit de i3 à 14 pieds au-dessus de la surface de 
la Seiiie , à la marée basse , elle ne suffît pas 
toujours pour «^opposer à l'introdoctîotl de Peatf 
dans quelques rues lorsqu'un concours de cir* 
constances , rare il est vrai , mais que j'ai observa 
plusieurs fois ^ donne à la marée une force plui 
eonsidérable que de coutume. 
' Dans l'ouragan du ic novembre 1810 » l'eau 
monttt dans les rues à tel point que les chalou-^ 
pes pouvaient 7 naviguer , et elle fit des ravages 
effrayants dans les maisons. Le presbytère., situé 
à l'Ouest , fut dénioii aux deux tiers. Sur la rive 
Occidentale , depuis, téglise jusqu'à l'écluse de S* 
Aubin , tous les bâtiments , les mtirs de quai , les 
arbres furent ou entraînés par les flots , ou ren- 
versés^ par le vent. Dans cette aiTreuse journée , la 
violence du vent et des flotsv faillit enlever et en«. 
gloutir tous les navires qui se trouvaient au port. 
Les amarres arrachèrent les pieux , et on ne par* 
i^int k retenir les navires qu'en enfonçant des 
IMo^çres dans la terre pour j suppléer» Les raguea 
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Jfti^èpént Un mXLt9 ^es maisoas faismit faee «a Nord» 
Qutfft , çt ^n etQportérent Us meubles* 

ïfes rochers ^oi^i il vient d'dire parié sont coupé» 
Tienfcalement. Leur cime es^ recouverte de quelques^ 
arj>res et arl^q^es 9 tels que l'épipe noire , Torme > 
le ^ureau , entrelace's de lierre-» de clématites et, 
4e rqnce^^ C^s végétaux , n'étant alimentés que 
pisr nu pjsu 4^ verre argileuse , $pm fajblei» et lan«. 
guisf^nts. |)s s*étioj[ent et ne présentent que peu- 
de volume , quoique garantis du tranchant de Uv 
^ajçhe et 4^ croîssapt , à raison des dangers aqxquels,^ 
uppjser^lit la co«p^ presque perpendici^aice de çQl^^ 

]^'é|év9tîpi| 4^/1 falaises » be^Ufcpifp plus ço|^$îdé-r 
fji||)Ie quf^ celle des muisops vers le Sr^.rE. , di^ 
ig^inu^ gpadjaelli^ment jusqu^ajA ppin( JL o^ #1)6 s§t 
If^pprocbe du flivfi^i» de^ quai^ 
. Au'^dessis dfl cq& voclieps s^ trouve we mt*^ 
Iffcp^ pUn« ABCI)^ » qui s'i^c^ne yers l'Oiies^ »« 
^ v4dm la fiv# , dw ^ôi^ du Cpuç|iap{, ^ uçii^ é|é*- 
vation égale à celle q^i e^^ijste %n L^v^ui et qnt 
^f^nr d'étr(6f décrfie», Quelqu€)« m9i^Q^s SQnt çûî|s- 
t*win?.q çà et Ik dan^ c<»tÉ^ pfeïin«:t depojj? (c; mPPKas 
|i (i) jfisqu^à f, I^à s'puvre |jn^ fu^ qui , ^u s'ian 
^R^n^ va peu ^ viept ^0 rendre w poia|.Q ; ^ 
p^piir df pe point I9 peç^c^ devipi^t beaucoup plu% 
4£pnsîdéFa}>le pouf rejoindre en JJ 1^ nii^^u de Jft^ 
gi?ande ryo, Ces maispns et toptffs coUeis de 1^ ru^ 
FQ, sont ]>Aiies dq>ui« P^H* et, mieux co^truîies. 
que cellejs de l'ancipmie partie , sops le rapppt^. 
de Ja con^mpdité et de la ^alqbrjté» 



(i) Le TnûnU^ a i\é change df place depuis la réjiacU^iV 
4^ ce oiéçgoj[re« 
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0àiif Fea|)aGè jcoinpria entre cette me F6 eè 
le ri?age CD^ se trouvent différentes autres petites 
rees uen pevdes , daas lesquelles sont entassëel 
les écuries et les ëtables k vaches des habitants df 
|a ville qui cuhiyent leurs propriétés situées dans 
la campagne de Saint*Auliin : on y voit aussi quéU 
ques maisons dont la [dupart sont Bouvellemeirt 
bâties* 

Au point £ est placée ^église qui est belle et 
vaste. Sa construction , en partie gothique et ea 
partie formée de murs silnples , n^ofTre rien de re* 
marquable , si ce n*est télévation assez considéra- 
ble du choeur , dont Tintérieur est beau et majes* 
taeux. 

La aurface EIKO ^ qui forme le reste de M 
TiUe f est divisée en quelques petites rues , mal otf 
non pavées et irréguliéres. 

La ville se compose donc de la réunion dé 
trois parties qui > différent cntr'elles relativement k 
leur aspect. La première et la plus considérable » 
exposée aux vents froids et garantie des vents 
ehauds^ et humides ; la seconde faisant face au 
Coudiant et k' l'abri des vents du Septentrion et 
de l'Orient ^ k raison de son inclinaiyon ; et la troi* 
fième participant de ces deux expositions et rece* 
iFant sur-tout les vents du Nord. 

Je suivrai cette même division dans la recher- 
cli« des influences que peut avoir sur la santé , 
la positionne Quillebeuf , relativement aux vents » 
aux émanations , tant de la ville elle-même que des 
logions qui Tenvironnent ^ k la nature du sol sut 
lequel elle est assise » k celle de ses eaux ^ etc« » 
et 9 après avoir considéré ce que chacune de ces 
]parties peut offrir de particulier , sous ce rapport i 
et les différences d'aciion qui eu résultent , je par^ 
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lerati des mœnrt des habitants » de leurs profes*- 
fions , . puisqu'elles exercent aussi un grand em« 
pire sur les consucutions médicales dont je m'occu* 
perai ensuite. 

La première portion , celle qui est placée le long 
iL%% rochers , et qui forme ei^v^rbn les deux tiers de 
la ville 9 est » comme je l'ai déjà dit , exposée aux vents 
froids seulement. Son aspect principal se trouve 
Ters le N«-£., et en face de ia vallée de Lillebonne 
et des communes du Mesnil et de, Saint-Georges» 
Les maisons placées au Levant d*été » occupent un 
terrein peu étendu» Les unes sont Cornées im- 
médiatement par la Seine ; les. antres n'en sont 
sépiirees que par un petit jardin; ce qui les ex« 
pose aux vents froids qui soufflent ordinairement 
avec une impe'tuosité d'autant plus grande , qne 
le canal de la Seine offre , dans cet endroit, unet 
lieue de largeur , et que l'agitarion de Patmosphôre 
est augmentée par la pression qu'exerce sur elle 
les courants rapides des flux et reflux» Les habi* 
tations de l'autre côté de (|i rue ne sont « garant 
lies que des vents du Midi et du Couchant par 
les rochers , et reçoivent ceux du Nord et du Le-* 
Tant indirectement. 

Il n'existe aucune rue latérale du côté des fa^^ 
laises. Mais , vers la Seine » quelques places et de 
trés-petites rues permettent aux vents de .pénétrer 
dans la grande rue , et de la parcourir avec une 
violence telle quelquefois qu'on a peine ^ mar-.^ 
cher contre leur direction , et que la respiration 
est suspendue par la grande quantité d'air qui s'in* 
troduit à-la-fois dans les bronches, ie me suis vu 
souvent forcé de me retourner, tous les quatre ou* 
cinq pas , afin de vider mes poumons de cette, 
surabondance d'air , et de permettre à la poitrine 



de reprendre sa fonction. Cette TÎolence des renia 
qui 8é remarque très-souvent , et lors même qu'à 
quelque lieues île là l'atmosphère parait tran- 
quille , a un ayantage bien important pour la salu- 
brité , cdui d'entraîner les énfanations infectes qui 
a'exbaient de la grande rue. Celle-ci ëtant parfaitiH 
ment horisontale , et la pente des ruisseaux et dea 
égouts peu considérable y les bottes y séjournent et 
exhalent une odeur insupportable dont on est frappé 
en entrant dans la ville , lorsque les -vents viennent 
du midi et que la température est un peu é]e« 
Tée. Les habitations placées le long des falaises 
n'en sont séparées que par des petites cours où se 
fout les blanchissages , la préparation des aliments p 
et , en général y toutes les choses de propreté. Les 
eaux sales sont portées à la rue en passant sous 
des allées communes , quelquefois n!i4me , à tra* 
vers les appartements du rez-de-chaussée , et alors 
le conduit n'est recouvert que par une planche- 
Les ridsseaux étant peu inclinés , et la plupart 
non pavés , redenuent les ordures pendant long^. 
temps. Tout .serait réuni contre la conservation de 
la santé et pour favoriser le développement d'épi* 
déçues meurtrières, si des courants d'air ne venaient 
détruire ces causes de maladies* 

Une réflexion se présente ici à l'observateur 
attentif : c'est que » dans les temps de calme et 
les grandes chaleurs de l'été, le soleil en échauf-* 
fant celte portion de la ville , depuis son lever 
jusqu'à midi » devrait rendre ces émanations trés^ 
nuisibles à la santé « et déterminer tous les fâcheux 
effets d'un air chargé de miasmes délétères ; mais il 
n'est point , à Quillebeuf , de repos parfait dans 
l'atnu>sphère qui est toujourt agitée par le flux et le 
Te|lux.I)'aiUears ».un vent de Sttd-£st > qui souffledans 
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Jloates les unréewàe Beau temps et 4e èelfn»! et qui 
^it la direction de la ville > vient ea renouveUer 
constamment l'air. 

Sans l'action bienfaisante des vents , il èxté* 
ferait encore à QuilleLeiïf une autre cause d'in- 
salubrité résultant du okoc des courauts dé la 
rivière. 

Les murs des maisons placés au Levant de la 
grande rue .ou ceux des jardins « sont battue 
par le flux et 'le reflux ^ mais i à la basse -mer ^ 
il reste entr'eux et les eaux dti fleuve une dis* 
tance de quatre à cinq toisesi Le flot , qui 
Tient frapper à l'aval de la ville » est repousse 
par les quais dont la construction est ménagée d« 
manière à garantir la rade de l'action de la barre 
pour la sdreté des navires^ Le flot chauge ainsi 
de direction; il se, porte vers le pays de Gaux , 
où il rencontre y le long dès marais du Mesnil> 
le courant naturel du fleuve. Ce courant , re- 
pousjsé avec force , se dirige vers la ville » où il 
ne trouve aucune résistance jusqifà sa jonction 
avec le nouveau courant établi par la barre. Il se 
fait ainsi le long de la ville un tournoiement des 
eaux , un remous suivi de repos parfait à la 
pleine mer. Alors les vases eniruînées par les cou- 
rants se déposent » forment un obstacle à l'écou- 
lement des eaux de la ville , et de là encore une 
source d'émanations insalubres si elles y séjournent 
leng-temps : ce qui arrive dans les mortes marées'; 
la pleine mer , dans ce cas , ne couvrant point 
ces vases et n'arrivant qu'à deux à trois toises 
des murs. Dans les vents de l'Orient et du 
I^ord , si les marées sont fortes j ce dépôt 
ne séjourne pas , parce qiie les vagues poussées 
violemment contre les murs , k mesure que la marée 
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Ibaiss6 1 n^toîent éc laissent te roc à chid. Lot^^ 
^ue les marées ne montent point assez et ({Hé léisi 
Tents da Midi et du Couchant ne donnent pôioft 
au fleuye une agitation suffisante , le renouveBé^ 
ment dé l'air vient s'opposer à l'action des nliastnès 
délétères entretenus par le défaut d'écoulement dès 
eaux puantes de k tille et non par la vase , puisque 
l'expérience a prouvé que sea émstnationii n'ont rièA 
de nuisible à' la santé< 

La portion AD CM offre l'aspect d'un village 
composé de la réunion d'étables à vaches , écuries » 
fprai^es et attires bâtijuents ruraux. Qaelc(ùes i6at- 
sons qui forment la rue FG , et celles qui se trod- 
-vent sur le ckemn qui tend de F au moulin M » 
sont bâties léeemment , bien aérées et générale- 
meut saines. Seulement le» petites rues comprises 
^ntre . celle P G et le rivage du couchant » sont 
enfoncées , non pavées > sans égout , et excessive^ 
ment puantes v "Baals elles sont habitées par uu 
trop petit nombre d'individus pour offrir des sor 
jets d'observâtioQi sur la dilTérence des constittu^ 
tions* 

La troisième et dernière partie de la ville , oe<- 
jcupant la surface DIKH , est celle qui , comme 
)e l'ai dit plus haut, reçoit les vents de l'Orient» 
du IVord et de l'Occideut. Elle est très-irréguliè- 
rement bâtie f des places non pavées ; de petites 
rues mal ou non 'pavées ; des ruisseaux creux et 
remplis de boue jusqu'à plus d'un pied de pro^ 
ibndeur , séparent les habitations. Toutes ces disposi- 
tions devraient la rendre tnal saine ;.mais l'agitation 
continuelle de sou atmosphère remédie à tout , et 
rarement la mauvaise odeur y est sensible. 
. P'après ce que j'ai rapporté sur les qualités 
de l'air de la ville de Quiilebeut , oji voit que 
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£\ im grand nombre de causes, d'insalubrité s'/ 
tronyent réunies » elles sont toutes dotruîies par 
l'avantage qu'offre le yoisinage d'un fleuve très- 
ouvert et coulant avec rapidité et par une veiui-» 
lation continuelle qui en renouvelle l'air^^ L'examen 
aies malad,ies qui ont e'té observées à QuiJlebeuf , 
justifiera ces heureux effets ; mais, pour suivK^el'orr 
dre que j'ai adopte , je dois auparavant m'occu- 
pèr de la nature des eaiix de la "-ville ., des pro- 
fessions , du caractère , et en général des moeurs 
de ses habitants. 

Les Quillebois ne boivent point d'eau ; ils n^ 
l'emploient qu'à la préparation des aliments et à la 
propreté. L'eau de la. Seine ne peut servir à ait<^ 
«un usage. Outre qu'elle est excessivement char* 
gée de vase , elle contient les mêmes sels que l'eau 
de la mer , en plus peti^ quantité , à la vérité > 
mais assez pour la faire rejeter. 

C'est à travers les rochers que se filtrent les 
eaux dont^se servent les habitants de QuîUebeuf. 
©es sources abondantes, toutes au-dessous du ni* 
veau de la ville , leur procurent l'eau potable , au 
moyen de puits très - multipliés ; mais ceux-ci , 
quoiqu' alimentés par les mêmes sources , con- 
tiennent des eaux qui offrent des différences re- 
marquables. Tous les puits qui , dans la première 
partie de la ville , se trouvent placés le long des ^ 
falaises , donnent des eaux qui cuisent facilement 
les légumes , dissolvent le savon , et qui réunis- 
sent » au dire des buveurs d'eau , toutes les quali- 
tés agréables au goût. L'eau des piiits du Levant 
de la grande rue présente des effets contraires ; 
elle ne peut cuire les légumes ni dissoudre le sa- 
von 9 et se trouble souvent dans les fortes marées* 

Je 
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Je. n'ai jamais fait l'analyse de ces eaux ; mais j'aî 
recueilli ce qu'elles offrent de particulier dans Tu- 
sage qu'on en fait. Celte différence me parak 
néanmoins facile à expliquer sans le secours de 
Vanalyse , en portant Tattention sur la disposition 
des lieux. 

L'eau fournie à tous les puits pat les mêmes 
sources doit (être de même nature ; mais dans les 
derniers elle subit un changement dû à l'introduc* 
tion de Teau de la Seine. La surface de l'eau des 
puits ne se trouve qu'à une profondeur de 9 à 10 
pieds à partir du ni y eau des rues ; celles-ci étant 
élevées de i5 à 14 pieds au-dessus du niveau de 
la Seine à la marée basse , il en résulte environ 
4 pieds d'écoulement pour les eaux contenues dans 
les puits. A la pleine mer , non*seulemeut l'écou- 
lement naturel des eaux de source , dans la Seine , 
n'a pas lieu ; mais encore , si le volupie d'eau de 
, la marce est assez considérable pour, excéder Vé- 
lévation du uiveau de celle des puits , et \ déter^ 
miner le refoulement, de son cours , l'eau de la 
Seine , pénétrant dans les canaux souterreins , gagne 
les puits les plus voisins de la rive et s'y introduit» 
La même cause la conduirait jusqu'à ceux placés 
le long des falaises , si cette pression s'exerçait assez 
long'temps ; mais' comme elle ne peut avoir lieu 
que pendant deux à trois heures y deux fois par 
jour, le cours naturel des sources se rétablit dans 
l'iniervalle. Cependant l'eau du réservoir des puits 
conserve toujours une, partie du mélange qui s'y 
est fait avec l'eau. de. la. Seine , et qui suffit pour 
la rendre impropre aux usages désirés , à cause 
des sels qu'elle contieqt<: Ce raisonnement est jus- 
tifié par le trt>uble de l'eau des puits et son 
augmentation à l'heure de la pleine mer ; augmea- 

' '' ' ' H 
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tation qui d'ailleurs est d'autant plus considérable 
que la mer monte davantage » et qui n'est pas sen* 
sible dans les mortes marëes. Daus ce dernier cas 
même quelques-uns .des puits exposés à cette 
variation » et assez profonds pour que ce renou- 
veliemeiit continuel de l'eau reode le mélange 
presque nul , oiFrei^t une eau potable pendant 
quelques jours » parce que la marée , qui ne monte 
qu'à 2 à 3 pieds , se trouve au-dessous du niveau 
jde Teau de ces puits. 

Les habitants de QuHlebeuf doivent être distingués 
en deux classes , relativement aux professions , aux 
mœurs , au caractère et au langage ; la^ première 
comprendra les naturels de la ville , et la seconde 
les étrangers qui sont venus s'y* fixer. 

Tous les hommes nés à QuilM>euf sont marins 
et ont de l'éloignement pour toute autre profession,; 
mais an doit admettre entr'éux des nuances basées 
sur l'éducation et le rang qu'Ss occupent dans leur 
corps social. Les capitaines de long cours , plus 
'instruits y plus accoutumés aux usages de la société 
par les voyages , y tiennent le premier raiig ; ils sont 
généreux et aflfables , d'un caractère franc et loyal, 
et doués en général des qualités du cœur qui ren- 
dent le commerce des hommes agréable, mais ils sont 
en petit nombre. Les maîtres au cabotage et les 
pilotes occupent un rang inférieur , et peuvent , par 
leur grossièreté et leur (laractère , être confondus 
avec les matelots ^l les pêcheurs. Tous ceux-ci sont 
en général peu spirituels , et joignent à un cœur 
excellent une dureté apparente , qui tient plus 
. au vice d'éducation qu'au déf*u,t de sensibiKté* 
Us sont presque tous d'un tempérament bilieux et 
mélancolique ; leur taille est communément au-dessus 
de la moyenne y la plupart ont les cheveux brun» et 
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la peau basanée ; lear voix est rauqne .et altérée par 
l'usage des liqueurs fortes ; ils sont forts et robustes , 
supportent facilement les fatigues de leur état , et 
ne sont que très-rarement malades ; ils dorment peu 
et n'ont point d'heures réglées pour se livrer au 
sommeil ; ils sont fiers et dédaigneux , et leur 
orgueil glt dans le sentiment de leur force ; néan- 
moins ils sont obligeants sans prévenance et sans 
prétendre à la reconnaissance* 

Les Qttiliebois sont très-laborieux et constamment 
occupés. Les pilotes et les pécheurs forcés à la 
résidence partagent leur temps entre les travaux 
de leur métier; et le tricot , dans l'intervalle des 
marées. Ceux qui ne sortent point du port sont 
tout le jour , même dans les mauvais temps , sur 
les quais où , le tricot dans les mains , ils s'entre- 
tiennent de leur état et pbservçnt les mouvements 
des marées. Les soirées d'hiver se passent auprès 
des femmes , dans des cercles qu'ils nomment 
tablées , et là les hommes s'occupent à ta prépara- 
tion de filets pour la chasse des alouettes.» ou bien 
encore à leur tricot y et les femines à la fabrication 
de la dentelle» 

Les jeunes femmes de Quillebeuf sont en général 
assez jolies et fraîches ; leur taille est plus que 
moyenne ; elles ont peu d* embonpoint* Le tem- 
pérament prédominant da sexe est le bilioso-san- 
guin. Les Qiiilleboises , pour la plupart , sont d'un 
caractère acariâtre et hautain* Elles aiment le luxe , 
et leurs plus grandes dépenses sont pour la toilette. 
Leur costume est celui des paysannes^ enrichi de 
• quelques ajustements particuliers , dont la dentelle 
qu'elles fabriquent elles - marnes fait l'ornement 
]^rincipaL Elles font constamment leur volonté ; elles 
exercent même une sorte de despotisme sur leurs 
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nraris , qnî ne se permettraient rien de relatif à leurs 
intérêts sans l'aveu de. l'épouse qui tient les rênes 
de l'administration. Il est de rigueur que , dès le 
jour des noces , le mari donne à sa femme nue 
procuration générale , non-seulement pour gérer leurs 
Liens, mais même pour les vendre si elle le trouve 
à propos ; et cet usage , qui tire son origine de la 
nécessité où senties marias de s'absenter, s'étend 
jusqu'à ceux qui ne cessent d'habiter la ville. Le 
mari qui se refuserait à ce témoignage de confiance 
envers sa femme , serait mal vu et s'exposerait à 
faire mauvais ménage. 

L'oecupatîon unique des femmes de Quillebeuf 
est la fabrication de la dentelle. Dès l'âge de 5 à 
6 ans elles sont livrées à ce travail qui devrait 
altérer leur santé , en s' opposant au développement 
de la poitrine. Lia position penchée en avant sur 
le coussin et en même temps le mouvement con- 
tinuel des épaules devraient disposer à la phtysie 
pulmonaire qui , cependant , ne s'observe que très- 
rarement chez elles ; mais cette attitude leur donne 
Tin mauvais maintien ; elles marchent courbe'es en* 
avant ; elles sOnt le ventre gros et le dos fort arrondi* 

La nourriture habituelle des Quillebois se compose 
de bon pain de froment , de viandes saines , et plus 
part'culièrement de légumes et du poisson le plus 
inférieur de leur pêche ; le plus leau est porté 
aux marchés de Pont-Audemer et de Rouen. Leur 
boisson ordinaire est le petit cidre. Les hommes 
pour la plupart font abus de liqueurs fortes ; ils 
sont peu difficiles sur les met^. Les femmes sont 
très-sobres ; elles ont de l'aversion pour le vin , 
les liqueurs , lé café , et ne se livrent à aucun 
excès. Parmi leur qualités oa distingue sur-tout la 
propreté. 
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Les garçons sont les enfants cTte'ris des pères et- 
des mères ; ils sont l'appui des familles , et leiir 
naissance est annoncée, aux parents et aux amîs, 
comme un événement des plus heureux. Leur 
éducation n'est point dispendieuse; on se contenta 
de leur apprendre à lire et à écrire , et , dès Tâge 
de 8 à lo ans, ils sont livrés à la marine , qui leur 
procure- la nourriture et Teniret'en. Le pilotage » 
donc les produits sont assez considérables en temps 
de paix maritime , est un privilège exclusif pouc 
les enfants mâles , nés et baptisés à Quillebeuf.; 
Le désir de faire participer leurs enfants à cette 
faveur a souvent déterminé les femmes enceintes 
des communes voisines à y venir faire leurs cou- 
ches ; cependant le titre de pilote ne s'obtient qu'à 
isk mort d\in de ces privîléigiés , car le nombre en est 
fixé à 99 et ne peut être augmenté. 

LcsQuillebofs sont généralement ignorants et supers» 
•îtîeux. Leur langage est tout particulier et ne res- 
semble en rien aux idiomes du peuple des pays 
voisins : il faut une grande habitude pour 1* entendre. 
Pes expressions qui ne sont connues que d'eux , une* 
prononciation qui dénature les mots , rendent 
inintelligibles leurs conversations ; par exemple : 
le g et 17 se prononcent comme le c , ch cOmme s , etc. 

La fidélité fut l'apanage des Quillebois dans les 
temps qui précédèrent la révolution , et l'on reraar-^ 
quait , en effet , pour le lien conjugal , ce respect 
que cite M. Lepecq. J'ai' vu aussi s'exercer , sans 
aucune con<?équence , c^t U'^age q^ui permettait à 
mne fille d'aller chez le garçon qu'elle avait choisi 
peur mari , d'y prendre soin de son ménage comme 
SI déjà elle était son épouse ; mais cette simplicité- 
de mceurs a ^eçu quelques atteintes ; la corruptions^ 
a pénétré^ à Quillebeuf comme ailleurs , et a'offre 

H 3 
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que trop de preuves des progrès qu'elle y faît 
chaque jour. 

Les étrangers qui sont venus se fixer k Quîllebeuf 
sont principalement des marchands , des artisans 
et ouvriers , si on en excepte quelques personnes 
occupant les places d'administration. Leurs mcsurs 
sont en général fort douces ^ ils sont sobres et 
adonnés k leur travail. Il existe eptr'eux et les 
naturels une démarcation sensible qui naît de la 
différence de caractère et de langage : chacun de 
60U côté s*estimaht davantage , ne cherche point 
de rapprôchenvent. Rarement on voit le naturel 
contracter alliance avec celui qui ne l'est pas ; et 
le Quillebois qui prend femme au*dehors est ordi- 
nairement mal vu de ses compatriotes ; cependant 
depuis quelques années on se relâche de cette 
coutume si long-temps observée; ' 

Nous avons examiné les qualités de l'air de la 
ville de Quillebeuf , celles de ses eaux , les pro- 
fessions , le caractère et le langage de ses habi- 
tants ; il nous reste maintenant à consulter les regis- 
tres mortuaires pour comparer le nombre des 
morts avec la population , et vérifier les obser- 
vations précédemment rapportées. Les tableaux sui- 
vants nous offriront ce résultat. 



( Suivent les Tableaux. ) 



TABLEAUX 



Contenant le nombre dHndindus morts à Qutllebeuf^ 
pendant trente ans , divisés !• par années et par 
mois et a^ par années^ âges et sexes. 



^ 



( 120 ) 

Tableau contenant le nombre 



d'Indîvldas morts à 



A n n à m s» 



•ta 



' / 



1780. 

1781. 

178a. 

1785. 

1784. 

1785. 

1786. 

1787. 

1788. 

1789. 

1790. 

Ï79I. 

179a. 

ï794« 
1795. 
1796. 

Ï797- 
1798. 

1799. 

i8oo« 

i8oi. 

x8oa. 

i8o3. 

1804. 

i8o5, 

1806. 

1807. 

1808. 

1809. 




< 


A» 

< 


Mara 


> 

< 

2. 


f.\ 


• 


n 

• 


« 


• 


■ ' 



5 

7 

i4 
3 

5 

a 

I 
5 

4 
9. 

5 
I 
5 

1 
I 

5 

3 
1 

z 
I 

a 
I 



88 



I 

4 
5 

9? 

4 

4 
5 

I 

5 

I 

I 

8 

a 
8 
5 

I 

4 

I 

3 

4 

- » 

4 

I 

a 

9> 



80 



3 
I 

a 

i 

3 ^ 

I 

a 

I 

a 

3 

1 

I 

4 

5 

3 

4 
3 

4 

X 

a 
I 
3 

X 

a 
z 
5 
I 
1 

4 



66 . 



97 

3 
3 

4 
I 

a 

4 
4 

I 
I 

5 

4 

X 

3 
5 
3 

a 
3 

a 

4 

a 

X 

a 

a 



6a 



I 

a 

4 

a 

a 
3 

a 

X 

I 
3 
I 
I 

a 
1 
5 

a 
a 

t 

3 

3 
a 
6 
3 
a 
3 
>f 
I 

4 



63 



Cm 

s: 



a 
a 

9> 

a 

9> 

5 

5 

X 

» 
t 

a 
3 

4 
I 

X 

5 
» 

5 

X 

3 

« 

3 

a 
>i 

a 

9> 

3 

X 

I 

a 



55 
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Quilleheiéf, pendant 3o ans , dii^îsé par années et par mois. 



Wi 



m 



I 
>l 
1 

6 

a 
a 

9» 
I 
>f 
I 

a 

4 

» 
I 
1 

9f 
I 
X 

5 
» 

3 
5 
» 

)> 
1 





1 


, 






> 




o 


tzs 


O 


o 


-s 


n 

■ pm 
. O 


o 


<^ 


• 




or 
3 


i. 


^ 1- 




7 




;: 


s 




• 




• 





1 

2 
1 
t 

3 
i> 

I 

4 

a 
» 
3 
3 
I 
I 
a 
3 

1 
1 

4 

I 

3 
a 
3 
1 
a 
» 
a 



5 
a 
5 
a 
i> 
5 
a 

9> 
9} 

I 

99 

a 
I 
I 
I 

>9 

4 
3 

a 
1 

4 

1 

5 

a 
3 

99 

a 
a- 

X 

I 



3 

99 

X 

6 
3 
3 

X 

a 

I 

X 

3 

a 

99 

99 

4 

a 

99 

4 

1 

a 
1 

4 

99 

4 

a 
3 
4 

X 

1 
1 



5 

X 

a 
3 
a 
8 
I 
3 

99 

a 
a 
3 
I 
3 

X 

8 

99 
X 
I 
99 
99 
I 
3 

a 
a 

99 

3 

a 
5 



99 

a 

X 

99 

a 
5 

X 

I 

4 

I 

X 
99 

4 

a 
5 

7 

a 

99 

i 

1 

a 

4 

X 

a 
a 
a 

X 

a 
3 
I 



TOTAL 

de 
chaque Année» 



«4 
«4 

aa 
3a 
a4 
39 
36 
aa 
ao 
ao 
a3 

»9 
aa 

3i 

•7 

47 

«7 

«7 
a6 

I X 

a3 
a9 
a4 
a5 

3a 

i4 
a6 

i5 

i6 

a4 



40 



48 



56 



60 



65 



60 



741 



Table Av de Mortalité , pendant Zo ans , 









Enfants morts 


dé 9 


de 16 








au-dessous 


à 


à 








de 9 ans. 


16 uns. 


. 3o ans. 




A M J( i s 8. 


Total. 


'"cT" 


S 





a 


'^ 


»«1 








p 

- B 

• 


• 


fi» 


a 

• 


5" 

• 



5 

i 

• 


B 

\ 

• 




178#. 


24 


7 


I 


I 


» 


9> 


1 




1781. 


14 


» 


4 


79 


» 


t 


I 




i78!i* 


2» 


4 


3 


)9 


» ' 


I 


» 




1783. 


53 


5 


5 




» 


1 


I 




1784. 


34 


1 


7 


I ' 


» 


1 


2 




1785. 


39 


1 1 


, 9 


9f 


I 


» 


9> 




1786. 


36 


8 


9 


I 


2 


X 


2 




1787. 


22 


4 


5 


2 


» 


2 


?> 




1788. 


ao 


5 


5 


;> 


» 


9» 


2 




1781). 


ao 


5 


2 


>» 


X 


)> 


I 




1790. 


a5 


5 


6 


, )> 


9> 


» 


2 




«79«- 


'9 


6 


7 


91 


» 


9> 


I 




>79«- 


aa 


10 


5 


» 


I 


» 


I 




1793. 


5i 


' 7 


7 


» 


» 


I 


2 




1794* 


«7 


9 


5 


I 


» 


9> 


» 




I795» 


47 


10 


18 


I 


>y 


» 


2 




1796. 


«7 


6 


6 


» 


» 


1 


» 




«797- 


27 


10 


8 


1 


I 


»• 


I 




1798. 


26 


7 


7 


I 


I 


1 


1 




I799» 


ï I 


2 


» 


>y 


» 


99 


99 




i8oo* 


23 


6 


3 


» 


X 


2 


» 




i8oi« 


^9 


5 


4 


9) 




2 


■ » 




i8o!i. 


, ^4 


4 


6 


» 


I 


I 


» 




i8o3. \ 


25 


7 


6 


I 


2 


» 


2 




1804. 


32 


10 


6 


I 


ï 


9> 


» 




i8o5. 


14 


>y 


3 


99 


2 


I 


X 




1806. 


26 


6 


I 


t 


» 


1 


1 




1807. 


i5 


2 


3 


99 


>> 


2 


X 




x8o8. 


16 


2 


3 


99 


9> 


I 


99 




i8o9. 


24 


4 


4 
i58 


*9 


X 


9» 


I 




741 


166 


12 


i5 


ao 


26 1 




. 


- 


324 

• 


27 


46^ 
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divisé par années , âges et sexes. 



de 3o 

à 
5o ans. 



o 
3 
5 

vt - 



B 
B 

f0 






I 

3 
I 
» 

a 
I 

4 

3 

a 

a 

a 

9» 
1 

a 
» 
a 
1 
y> 
yy 
a 



a 

1 

1 

a 

a 

a 

yy 

yy 

a 

I 

j> 

I 

I 

a 

91 

a 

4 

9> 
J> 

99 

4 

I 

99 
1 

a 

X 

1 

9> 
1 

36 



X 

n 

1 

X 

I 

I 
3 
I 
a 

3 

99 
99 

I 

I 

I 

I 

I 
99 

1 

1 
99 

a 
a 

99 
X 
99 

I 
1 
99 
99 



I 
99 
99 

5 
1 
3 
5 

99 
99 
99 

a 

99 
99 
99 
99 

a 
a 

99 

a 

99 

a 
a 

99 

99 

X 

a 

99 
X- 

3 
a 



I 

a 

X 

3 
5 
a 

a 

99 

a 
a 

X 
99 
X 
99 
99 

5 

99 
X 
I 
I 
X 
I 



X 
X 

6 

99 
I 

3 

X 

a 

99 
99 
99 

a 

99 

X 

? 

a 

X 
X 
X 
»9 

3 



a 


a 


a 


99 


99 


6 


X 


99 


9» 


3 


a 


9» 


I 


99 


X 


X 


37 


4i 



a 
a 

a 
3 

99 

a 

X 
99 
99 

.99 

a 

X 
99 
99 

X 

a 
a 
I 
- X 
X 
99 
99 
99 
I 
99 
99 
X 
X 
99 

a 



X 

a 
a 

4 

a 
5 

99 

a 
3 

X 
99 

I 
X 

3 

4 

a 

X 

a 
i 

99 

4 

3 

99 

I 

4 

99 

7 

99 

4 

' X 

15" 



99 
99 

I 
99 
99 
99 

99 

a 

99 

X 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 

I 

a 
a 

99 
X 
99 
99 

t 

X 
I 

a 



3 

99 
99 
I 

X 

a 
a 

99 
X 

a 

X 
99 
99 
3 

a 

99 

X 

99 
X 

X 

I 
a 

a 
I 

99 
99 

X 
99 

X 
X 



68 



6o 



78 



86 



44 



99 
99 

if 
99 
99 
99 
i9 

99 
99 
99 

99 
99 
91 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 

n 

99 
99 
99 

I 
99 
99 

X 



I 
99 
99 
99 
99 
99 

X 
99 

», 

99 

99 

99 

99 

X 

X 
99 

X 

I 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
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INDUCTIONS que Von doit tirer de ces tableaux det 

mortalité» 



Le premier taMeau nous montre que F automne ^ 
Phîver et le printemps , sont les saisons où la mor- 
talité e5t plus grande à Quillebeuf ; les mois de 
janvier et février sont les plus meurtriers , et le 
temps des douces températures est celui qui nuit 
le moins à la santé des Quilleboîs. , , 

Le second tableau prouve ce qu'on a toujours 
remarque' , que Tenfence est l'âge qui 'expose à 
plus de dangers ; la preuve en est peut-être plus 
sensible encore à Quillebeuf que par-tout ailleurs , " 
puisque sur 741 morts il se trouve 5îi4 enfants ^ 
ce qui compose près de moitié du total des mor- 
talités ; mais , ce qui m'a particulièrement frappé » 
c'est qu'il en périt beaucoup presqu* aussi tôt qu'ails 
ont vii le jour. De 5^4 enfants / 46 sont morts 
dai;is les 24 heures , et Sa dans les i5 jours de 
leur naissance. Ne serait-on pas fondé à soupçon- 
ner que de mauvaises manœuvres de la part des 
sages-femmes dans raccouchement , et le défaut 
des premiers soins nécessaires à Tenfant , en sont 
la cause ? 

Les enfants au-^lessous de 9 ans ont péri , pour^ 
la plupart , de convulsions occasionnées par la den- 
tition et par les vers; mais sur-tout par cette der- 
nière maladie , dont les adultes sont aussi -.atteints 
quelquefois. Sur 324 enfants mortj en 5o ans», 
237 ont succombé à ces maladies. 

iNTe pourrait-on pas craindre encore, avec raison, 
que le défaut de secours bien administrés augmente 
le nombre des victimes ? Les conseils de sages- 
femmes peu ei^perimentées , ont été peifd^nt long-^ 
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temps , les seules ressources contre les maladies 
à Quillebeuf , et la confiance exclusive que les 
femmes accordent à ces inatrones pour l'accouche- 
meut , les a mises en possession de la santé de 
ces petits individus , et même des personnes plus 
avaa-cées en âge. Ces considérations , sans doute , 
jointes à celle de la rareté' des maladies parmi les 
adultes , ont dû éloigner lesi chirurgiens de se 
fixer dans cette petiie ville q^i devait naturel* 
le ment attirer leurs regards. 

Sur 27 morts de 9 à 16 ans , gl ont péri de fièvre 
maligne , 10 de vers , 2 de convulsions dont ou 
ignore la cause, i d*angine , i autre de chlorose, 
et 4 de maladies dont les caractères ont été incon- 
nus aux pareuts. 

Les adolesceuts , les adultes et les vieillards 
périssent en général de maladies très-aiguës , par- 
mi lesquelles on remarque les fièvres malignes , et 
sur^totit les fluxions de poitrine et quelques an- 
gines. 

H n'(exist« à Qiiillebeuf que fort peu de maladies 
chrçniques. On y observe un petit nombre d'hy- 
dropisies ascites , chez les vieillards ; quelques 
homnies sont atteints de la gbutte ; les femmes eu 
paraissent affranchies. Les hommes ont habituelle- 
ment le ventre paresseux. Le fluor albus est pres- 
que habituel chez le sexe , sur-tout depuis quel- 
ques années : l*usage des chaufife^pieds pourrait ea 
être la cause principale. 

Aucune maladie n'est sensiblement épidémique 
à Quillebeuf, à l'exception des affections exanthé- 
matiques ^ telles que la rougeole , la variole , la 
scarlatine qui sont toujours bénignes ; on n'a pas 
d'exemples de terminaison fâcheuse. En 1779 un 
flux dyssemérique ,^ qui dura peu 9 enleya plu- 
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f leurs malades ; mais c'est la seule épidémie meur-^ 
trière dont oa se rappelle. 

Pendant ces 5o années d'obserya lions que nous 
^apportons , il n'est mort que 25 individus afTectés 
de phtysie pulmonaire ; et il est à remarquer qu'elle 
a ae'vi plus particulièrement sur les étrangers qui 
fiont venus se fixer à Quillebeuf , puisque » sur les 
2i sujets qu'elle a emportés » i? seulement sont 
originaires de Quillebeuf , tandis que les 1 2 autres 
font partie de ces étrangers dont le nombre s'élève 
9U plus au dixièmç de/ la population» 

Parmi les Quillebois atteints de cette cruelle 
maladie , 5 familles ont à elles seules offert 6 
yictimes j les autres phtysiques l'ont contractée par 
des causes qui paraissent étrangères à leur cons- 
titution. 

Deux fanailles étrangères ont également fourni à 
eljes seules 6 phtysiqties« 

La pbtysie pulmonaire ne p^^rait pas frapper 
plus un sexe que l'autre. Les 2g individus qu'elle 
a emportés se composent de 12 bommes et de i5 
femmes et filles. La plupart de ces malades n'a 
succombé qu'à un âge un peu avancé. 

^e tableau de mortalité dans les différents âges 
tipus prouve donc que le nombre des enfants 
morts avant 9 ans , s'élève à près de moitié du 
total général, ; que l'âge moyen » c'est-a-dire de 9 
à 60 ans , est celui dans lequel il y a moins de 
mortalité ; que c'est au-dessus de 60 ans qu'on 
en trouve davantage ; et qu'enfin ,' le plus gr^and 
nombre de ceux qui passent te diernier âge» ne 
périt que de 70 à 80 ans , quoique beaucoup ne 
meurent qu'au-dessus de 80 et même dé 90 ans. 

Dans l'enfance et l'adolescence la mortalité est 
)i-peu-près égale pour Içs garçons et les filles ; mais 
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à mesure que l*âge avance , le nombre des fem* 
mes augmente et devient plus que double de ce- 
Iqi des hommes lorsqu'on arrive à 70 ans et au-- 
dessus. 

Cette différence ^ à laquelle les voyages des kom* 
mes et les effets de la guerre peuvent contribuer > 
doit aussi nous confirmer dans l'opinion que les 
hommes en général vivent moins long-temps que 
les femmes. 

En dernière analyse de 'ce qui vient d'être 
rapporté , on doit conclure que la ville de Quil- 
lebeuf est fort saine \ qu'il s'y observe peu de 
maladies ; qu'elles y sont presque toujours spo- 
radiques et occasionnées par des causes ordinai- 
rement violentes et particulières à l'individu affec- 
lé ; que la phtysie pulmonaire ^ qui , par-iout , 
exerce des ravages effrayants , y est fort rare ; 
que les fièvres intermittentes ne ^y rencontrent 
point ; et qu'en un mot ses habitants y poussent 
loin leur carrière. 

C'est ici qu'en se rappelant les idées de M. 
Lepecq sur Quillebeuf , on verra combien elles 
sont éloignées des résultats de l'obseryaiion. A la 
vérité , mes recherches sont faites d^ns un temps 
postérieur a celui qui a servi de base à cet esti- 
mable auteur ; mais les constitutions n'ont pas dû 
changer avantageusement , et le nombre de vieil- 
lards qui se remarque au commencement du ta- 
bleau de mortalité , et dans un temps très-rap- 
proçhé de l'époque des observations de M. Le- 
pecq , prouve qu'on vivait alors à Quillebeuf 
aussi long - temps et même plus iong-temps qu'à 
présent. 

Nous avons décrit tout ce qui est relatif à la 
ville de Quillebeuf en particulier , uous aliou;» 
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passer maintenant à l*exanlen des lieux qui lui 
^nt contigtis. 

La chaîne de rochers qui s'éleye au-dessus' des 
maisons de la ville , se prolonge le long du lit 
de la Seine , comme nous l'avons déjà dit , dans 
la direction du Nord-Nord-Ouest » au Sud-Sud-Est 
jusqu'à Vieux - Port , c'est-à-dire dans l'e'ienduc 
d'environ une lieue» Ils forment la base de la 
campagne de Saint *- Aubin et des bruyères de 
Trouville. Le carbonate de chaux en est la partie 
la plus considérable ; mais > à des distances plus ou 
moins rapprochées , on remarque des tables de 
isilex parfaitement horisontales , n'ayant qu'un à 
deux pouces d'épaisseur , et dont les deux sur'- 
faces sont unies au carbonate de chaux , avec 
l'interposition d'un peu de terre alumineuse et de 
sable fin qui facilitent leur séparation d'avec la 
pierre calcaire. Ces tables , qui sont fort étendues , 
offrent une grande dureté et ne se rompent faci- 
lement -que dans les parties où Ton reconnaît 
des fêlures. Le sommet de ces masses de rochers, 
d^autant plus élevé qu'on s'éloigne davantage de 
. la ville , est recouvert d'un sable plus ou moins 
rouge et d'une si petite quantité de terre végétale 
que les plantes peuvent à peine y trouver leur nour- 
riture. 

A une demi'lieue delà ville, toujours en suivant 
la rive orientale , on trouve un souterreîn appelé 
la Cave aux Loups , qui s'étend en différents sens , 
mais qu'on dit être sur-tout d'une longueur très- 
considérable* J'ai cherché à m'en assurer par moi* 
même ; mais , dépourvu de lumière et rencontrant 
souvent des masses de sable qui s'étaient écroulées 
par les fentes des rochers ^ la curiosité a du céder à 
la prudence , et je ne peux à cet égard que rapporter 

ropinion 
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topinîon gënëralement répandue dans !• pays. On 
trourë vers Centrée dé cette caverne le capillaii^e 
dé M'ontpèU^'er. On igoorib quand éi comment Ce 
Hbuter^ain a été creusé ; il ne parait pas pre'snmable 
i^u*il soit l'ouvrage de là nature ; pent-étrë faisait- 
il partie des travaux fait^ sotis le régne de tienri 
IV ou de Lotiis Xlli , poui^ la défense de la plaee. 

Le terrein qui forme la campagne de Saint- Aubin 
et auquel ces rochers servent dé base , est saUou* 
neux et contient beaucoup de cailloti. On eut par« 
venu , à forcé de culture > â. J récolter le seigle éc 
l'orge ; mais les récioltes qui répoiident le plus aux 
Boins des cultivateurs sont celles des luzernes ,• des 
pommes de terre et du chanvre. Le voisinage des 
imarais de Saint-Aubin > dont les ' habitants jou'fS^, 
iMÎient en commun avant la révolution , leur per- 
tnéttait de se procurer des fumiei^s en abondance > 
ii l'aide desqtlels ils ont amélioré ce terrein ingrat» 
kans aucuns frais , puisque les vaches qu'ils avaient 
en grand nombre payaient et ati-delk ^ avec leur 
lait , les dépenses des fermiers » et que les marais 
fournissaient là litière et le pâturage ; on s'apperçoit 
déjk des effets dii partage qui a été fait de ces 
marais communaux , par la diminution du produit 
d'une partie de ce terrein. 

Au Midi de la campagne de Saint-Aubin se trou-< 
vent des bruyères qui fournissent aussi des pâtu- 
rages ; mais elles otit été également partagées et 
ëotkt d'ailleurs dépouillées par les moutons des fer- 
miers de Saînte^Opportune et Trouvilie» 

£n quittam , à Vieux-Port , la liie de rochers 
faisant face à ^Orient , et en remontant danç la 
plaine pour se reporter vers le Couchant , on trouve 
successivement les communes de TrouviUe , Sainte- 
Opportune , Saiat-Urien , Saint-OueL-des-Champs' ^ 

1 
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BbUqUieloxi itt Matais- Vetnier. Tontes ces commtinèii 

jBont situées dans des plaines élevées et fort saines » 
excepté la dernière* Les habitants de c^Ue-ci et 
ceux des petites partres des autres communes qui 
é*étèndent dans la vallée ^t viennent se terminer aux 
.marais , sont plus on moins «xposés aux fièvres in* 
termittentes ^ aux obstructions , aux hy dropîsies , et 
cp général aux maladies dés pays marécageux. 
^ La commune de Saint-Aûi^in , qui se trouve entre 
lotttes ceHes'ci et la ville de QuîUebeuf , est placée 
au Nord let au Levant de mirais dont l'étendue 
.iest.de près de 21 lieues en longueur » et d'une 
Irçue et demie en laideur* Dans une grande partie 
ide ces inaraif les .eaux sont sans écoulement et 
reiienneut quanqté de végétaux pourris qui don-^ 
tient lieu k des énnanations insalubres* La par- 
lie phoée le long des côtes offre sur-tout cet in-** 
convénient ; des roseaux constamment baignés jus* 
qu'à moitié . de leur tige y rendent ce terrein in^* 
. culte. lies maladies dont nous vouons de parler 
se remarquent assez souvent dans la comuiune de 
JSaint^Aubin , mais y sont pioins fréquentes qu'on 
ne pourrait le craindre , et cela est dû , sans 
doute ^ à ce que les habitations ne sont point 
nssi^es sur les maraijs , mais au contraire sur une 
terre siliceuse extrêmement sèche ^ ce qui ne donne 
aux émanations des marais qu'une influence pltis 
oa moins éloignée sur la masse des habitants* 

La mafeure partie de ces marais est entretenue 
kumide par des fossés et rigoles qui s\y distribuent^ 
et qui reçoivent leurs eaux d'une espèce de lac ap- 
pelé \2i Grande-Mare , dont la surface est 4^ plus 
de 35oo toises* Celle-ci est alimentée par des sour-» 
ces qui s'élèvent de son fonds » et l'excédent de 
fies.eai\xest conduit par un fossé dans la rivière 



C lit > 

A? Seine ,.9iaisàv€c beaucoup ^ç Içnte^r» «.pr^? 
qu'elles ont été retenue^ et distribuées à volonçé 
dans tes marrais » aii laoyen nie vannes et d'un^ 
ëdnse placée dçfrièrp le village de Sain^-Anbin, 

La graude-niaxe e^t très-profonde dans qvelr 
ques epdroits ; «^le esx poissonneuse et navigs^ble 
pour des bateaux plats qui transportent d'une 
rive k l'autre des bottes, do toseaux % dont o.^ 
fait usage pour la couverture des bâtiments et la 
litière des besU<^ux« Le cb^al praticable pour les 
grands «avires qui (fxx^i la navigatioii du lon^ 
COUPS ,. passai! 9 il y i^ eQvirjpin un siècle , par Ifi 
grande • iQt^Ff , qw ^lors était unje à Is^ Sein^. 
Les immenses marais qui les séparent niaiptenant 
li'exiscaient , poipt , et l^'ou pourriiit trouver sous 
4^ux plusieurs ua'virtfS qui furent ^engloutis par 
les flots. La tradition et les arganeaux placés dana 
le mur du vieux château de la mare « pour amai:^- 
•rer les navires ^ et qui s'/ trouvent encore , at- 
testent d'ope manière irréfragable la vérité de cette 
asseptio^» Beaucoup de vieux marins encore c;;^)^- 
iants ont vu ces marais se former ; et il y a^o 
(jins qu'ils i ont suivi sur de grauds navires la dî<- 
xeotiqn qu'a luaintenaut la digue qui sert de 
cçfimuni^^atipû de Sai^it-Aubin au tnar^is Vernier. 
On se rappelle niéme k QuiUebeuf qu'un navire 
fut incendié , h-peu-prés h cette époque , sous le 
château du marais 'Vernier , où était alors une 
posée. 

Les naturalistes reconnaîtraient à Quillebenf et 
dans ses parages , dear TÎchesses qui sont propres 
à Fembouchure de la Seine , soit parmi les poissons, 
soit parmi les plantes. 

Les physiciens y trouveraient un vaste champ 
ouvert à l'observation , dans les phénomènes que 

la 



ytë^Mtent !ft hkrrt , les courants » tes banes d% 
saUe mobiles et fixes » la nature des écueîls q}À 
prient obstacle à la navigation , les Tents qui sont 
eh quelque sorte assujétis à deè régies constantes % 
la yariàtidn dti gisement 'des teftes , les. accidents 
qui accompagnent les lïauftages t hi tiàture deft 
Aècolirs qui sont donnes aux navires , l' effet des 
toiarëes elles-mêmes pour en Cavôtisér ou cqdtrariet 
le succès» 

Tous tappofter ici » Mkssibuks > nnftes ces choses 
dignes de piquet la ctiriosite des savants , ce 
Aérait ttop m'écdrter des bornes que me prescrit 
mon sujet. Je remeu ^ utie autre temps à vous 
éh entretenir. 

Ayant habite pendant plusieurs années la villd 
de Qttillebeuf oA "je me livrais ahits , par goAt , k 
l'ëtiide des mathëthatiqti^s et de i'hytir(^rapbie ^ 
f ai vu , par moi-même , se rëpëter tissez souvent 
ions ces phénomènes mtëressants i et j'ai pui^marquet 
ce que chercherait envain celui qui ne ferait à 
Qttillebeuf qu*un sëjour de quelques mois ou même 
de peu d'années» à raison des changements con- 
sidérables qui s'opèrent dans des temps fort courCii» 
)des soins seront bfen récompensés si mes observa^ 
fions deviennent utiles , "et si vous les jugea ^ 
)klsSsixoits f dignes de votre attention» 
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R A P F a R' T 

IbfV pur Jl#. PiirAMD DM BeiSBÉBwnr ^ seerétaii^ 
perpétuel dêVAcadémie t |Mii<r /a. elas^ des bellfsr 
h/trés^ 

Vr%. $s8 %^% uns,. 

Tons Tenez d'entendre la leeturA des tnlya;cix 
de la cla$se des sciences. Chargé de Vous faire 
«onnaitre lés différei;tts ouvrages qui sont dudo- ' 
maine des belles - lettres , c'est à regret que je 
ne Yois forcé de- me renfermer dans les bornée 
d'une simple e( très*courte analyse. 

Ibujôurs un peu sèthe^y elle ne saurait pré» 
aentér qu'imparfiiifement le mérite et les grâces qoi 
appartiennent spécialement aux productions litté^ 
raires. Je citerai^ , autant qu*il me sera possible ^.^ 
les traî6i quî^ pourront donner à l^ssemblée qui 
méfait l'honneur de m^écouter • une idée-de 1& 
manière et du mérite des auteurs* 

Elle ne verra pas. Messieurs ,.^saas intérêt -qu'il 
règne entre l'Académie et plusieurs Sociétés^ sa-^ 
vantes , et des hommes instruits , une corres^ 
pondance , une communication «de lumières^ dont 
l'avantage est apprécié- par tous les amis dea. 
hutres. 

== Nous aro&s. reçu de KAi;adénûet du .Gai*d Ils 
|[rogramme des pri x. qu'elle se propose xie déccp-. 
ntir i^rSii. Le sujet du prix pour iSip etaft i'^iog»s. 
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de M* Seryan. Son attente n'ayant pas été rem- 
plie , elle ne balance pas , à raison dé l'im^portaiice 
du sujet ^ à proposer le même éloge pour le- prix 
de i8ii# 

^ De l' Académie de Besançon, «n précis de ses 
Sëances publiques , où » entr^autres ouvrages pleins 
iA^htérét p on i^rmarque une notice ei^celleme aulk 
M% i* Abbé ftose , auteur de différents ouvrages., 

« 

s De la Société d^encouragement pour lMndus<« 
trie nationale , le progVamme de^ prix pour les^ 
•Buées iSi'i 9 iSia , i8i3 et i8r4r 

. := De TAcadéipie des Jeux Floraux » le pro- 
gramme des prix pour Tannée i8^i « et le précù 
4es pièces qui ont été couronçées l'année dernière* 

s: De la Société libre d'émulation de Rouen » 
le rapport de sa séance publique et le discoura 
intéressant de son présidents 

^ On a fait -hommage à l'Académie d'un Dlthjrrî 
rnmbe sur la naissance du Roi de Rome , par M* 
Delavigne , élève du lycée de Paris. Cette pro- 
duction 9 pleine d'intérêt par son sujet ^ présence 
de beaux vers , des idées heureuses , et fait con-. 
cevoir les plus belles e^pér^nces de Pauteu,r » âg^ 
de i6 ans. 
On y remarque ces yei:s s , 

u Home y tç5 destins vont changer , 
ft La Fm^ce sur ses pis t'tppellfr à k victoire ^ 
M £rHe ne peut, céder '«a, gloire , 
n Mikift 6lk ftcot i« fàftf ger« 
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s: M. Delandîne , membre non réÉdant de cetto^ 
Académie^ et conservateur de la bflXothèque pu*? 
blique de Lyon , vous a fait passer une brochure 
intitulée : Etat de la bibliothèque de Ljr on pendant là 
cours de i8ip» 

L'Académie apprendra sans doute avec plaisir ,. 
que , parmi les ouvragés qui figurent dans çetl^ 
înte'ressante notice , s'y trt)uveni honorablement 
cîte's ceux que noire conffère M. Vitalis à. 
publies en différents temps sur la teinture. Eii 
parlant du Manuel^ du teinturier sur fil et sur coton . 
filé , M. Delandine s'esprime ainsi : » L'auteur a^ 
M bien rempli la devise qu'il a prises, multa paucis ^ 
M beaucoup de choses en peu de mots. On seot^. 
n ajout e-t-il , combien la connaissance de. cet ou- 
M vrage , dans la ville de Lyon , peut y être utile- 
» au perfectionnement de- nos teintures déjà si. 
* célèbi^C'S* **-. 

' =: L'Académie a reçu une pièce intitulée : Le^. 
Barde ncustrien 9 hommage poëtiqne à S. M. iVa- 
poléon^-pAv M. Louis Qubois» membre dç plusieurs. 
Académies». 

= M. Lafosse , architecte de Ia> viUe » vous a fait 
hommage d^an pland*€urehUecture rurale. 

. = M; Duronceray vpus.» adressé deux ouvragesu. 
de sa composition ;, le tf a pour titre. : Les Sou^ 
9énirs de Bartkèle ; lé 2^ est ub poème sous le?^ 
titre : Les Cicdronsfrançaip^ 
Passons aux travaux des académicieoji* 

G R A. M MA I R. s* . . 

;;?;. Ji, Soinv^Uers ^ membre non résidant ^ a Ùit, 
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liommage' à |Epcadei^ie de sor\ ouvrage iatitu\e ; 
Cours analytiçtie d^Ortlytgraphe et de Ponctuatioti ^ 
€èu l^ouvelle Grarnmairç des Danttfs , suivie de sujets 
ie composition propres à inculquer facilement 
les pripcipes df la lapguç française , sous le rap- 
port » I® de l'orthographe dés n\ots en génëral , mais 
fiur^tout des, participes V 2® de la ponctuation , dont 
les régies sont applicables ^ t«nt à |a langue parlée 
qi|'à la langue, écrite : ouvrage théorique et pra* 
tique , destiné à toutes le^ maisons d'éducation .^ 
^t dédié à & A* S* I9 grande duçhçssç d^ Toscane» 

£loqi7^ncx. 

== M« Pemafiieres , élu président , dans, le discours, 
id'usage à la rentrée, de l*A.cadém|e , a entretenu,!^ 
Compagnie de Porigîne de la mairie et de aesi 
fonctions. Il la considère sous le double rapport 
<dâ la sûreté et du bonhçur dçs citoyçns, et relève, 
à juste, titre ,^ la juridiction qu'elle exerce 8i\r les 
Xnçetirs , par la surveill^ce active, d^ns toutes 
les parties de l'instruction publique. 

ai Heurçux devoir à remplir , s'écrie notre collé* 
Pk gue , que celui de faire eciore » de nourrir , de 
» fomenter une noble émulation pi^rmi toutes les 
99 classes , de voir s'élever dans la cité des hom* 
n ^es qui doivent un jour en faire la gloire et la 
n splendeur. « 

Ceci conduit ^orateur à rappeler le souvenir 
intéressant de la sollicitude municipale dans nos,- 
murs. Il }eue iu coup-d'ceil sur la formation de 
cette Académie » et ses heureux résultats* 

Après avoir semé quelques fleurs sur la tomb# 
4^. son prédécesseur , M.^ Defontcnay , et lui, avoir 
pa^é \^ XTÏb^utf d'éîçtges biça n^érités 9 pour le bi^n.'t 
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tHii de la r^nnion des membres de 1* Académie 
dispersés par le malheur des temps, M. Demadîeree 
exprime à la Compagnie combien il est sensible ^ 
à l'honneur de la prcsider , et lui présente rhom<*^ 
mage du dévouement le plus sincère et le plus 
entier, 

== M. Bîgnon n. rendu compte d'un discours* la« 
tin envoyé à l'Académie par S. Ex. le GVand-MàW 
trede l'université impériale. Notre Collègue dit que; 
pour fixer l'attention sur cet ouvrage » il* suffis àm 
remonter à sa première cause. 

Le Grand- JMaitre a ordonné que » dans teus 
les lycées» il serait prononcé , le i*' jeudi de juia 
1810 ^ par le professeur de rhétorique» un dis* 
eours latin sur le mariage de nos augustes 8^!^ 
Terains , et qu'il serait décerné |u meilleur dis* 
cours une médaille de la valeur de 100 Napoléons* 

C'est de l'ouvr^lge couronné qu'à rendu compte 
M. Bignon« L'auteur est M. Lucç de Lancival» èih» 
levé aux muses à li^ £|eur de Tâge, le lendeouia 
de son triomphe. 

» Mais ce triomphe» perdu pour l'orateur ( c'est 
n M. Bignon qui parle) » ne l'a pas été pour la laa< 
I» gue qui avait servi d'interprète \ sa pensée* u 

L'orateiir dél^Mte par un remc^rcin^ent au Chef 
aupréme de i'instri^ction » d'avoir rendu les pro« 
fesse urs d'éloquence les interprètes dé l'allégresse 
publique ; mafs il croit avoir à se plaindre d'à* 
Toir un pri^ç en perspective pour une tâche aussi 
douce à remplir , et que l'amour commande. 

Féliciter la Frahcè de sa position présente , et 
qugurer l'avenir du présetH , telle est la diviâiou de 
foia discoui^ 
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. M* Luc& présente l*ëtat des deux empirei dans 
la dernière campagne , décrit les horreurs de la 
i)ataille de Wagram , qu'il appelerait yolontiers une^ 
Pkarsale par la multitude des combattants et la 
célébrité des ehefs. 

C'est au milieu du carnage , c'est sur le champ 
de bataille que M* Luce fait concevoir au vainqueur 
|a pensée d' associée unis illustre compagne à ses 
grandes destinées : Pater erU quem, debellaturui 
veneram* 

: To¥it-4i-cf>up 1^ scène change ; le héros arrête le 
char de la victoire : une trè«e > un traité d'allian- 
ce , apprennent ^ l'{)urope étonnée , surprise t en*, 
chantée > que la paÎ3( a été le prélude de Ph/-* 
menée. 

L'orateur offre le. lableau touchant des adieux 
de Pauguste Marie ^' qui s'arrache des bras d'une. 
famille chérie* 

Brille en(ïa l'heureux jour où l'alliance^ civile > 
dôk recevoir la sanction religieuse» C'est ici , dit 
Aotre Collègue ,• que l'orateur donne un libre toursc 
à sa verve oratoire. 

Pour se faire une idée de cetie riche- descrip- 
tion t il faut la lire dans l'auteur. 

Dans la seconde partie, l'orateur voit dans cette- 
alliance le présage du bonheur des français, l'ex-, 
tinction de toute rivalité , l'Autriche conspirant^ 
pour le destin de la Prajjce. 

" Il ne craint pas qu'un héros , qui , au milieu- 
» des soins et des fadî^nes de la guerre , a tout 
M fait pour Padminîstratiou intérieure , reste oisif 
*» au sein de la paix. « 

La péroraison est une invitallion à 3a M^jest^v 






de Gosservér une vie précieuse pour terminer 
ses projets » p0ur élever un héritier de son trône 
et de ses vertds , et prolonger le bonheur des 
français au-d^là du terme de sob règne- 

Cette analyse , qiie uoos sommes forcés -d'abréger, 
justifie pleinement le choix que l*Aca(lémie a fait 
de M. Bignon , pour lui donner une idée de ce 
discouts , que hon ne saurait pourtant bien appr^ 
eier , dit-il , que dans Poriginsd. 

== Le même membre a fait un rapport sur \^ 
discours latin prononcé k U dîsiributîon des prix 
des lycées dé Paris, par M. Guérotth }eiiiie, doe-^ 
tfenr es lettres , et professeur de rhétorique a^L, 
lycée Napoléon. , 

Après un exorde rempli de modestie j d'élé-, 
gance et de savoir , M. Guéroult aborde son'- ^- 
jet , ainsi conçu : 

»> Il est d'une grande importance , po^r bien: 
w écrire , de bien choisir son sujet. « Le genre séî 
riéux et le genre plaisant , forment les deux di4 
visions du discours. 

La V^ division présente une discussion bien faite 
sur le génie de la Pharsale « et sur les Frèreè 
ennemis de Racine ; poèmes également défectueux , 
par défaut , ou de merveilleux , ou' de véritable 
fuiérét. Il n'en est pas ainsi de la tragédie de 
Britannicus .^ où M. Guéroult trouve que Racine a 
employé toutes les ressources de l'art dramatique l 
m de la Jérusalem délivrée , où le Tasse marche 
Immédiatement après Homère et Virgile. 

Dans la 2^ partie , sur le genre. plaisant , il cite^ 
^ileaudans son Lutrin ; Gresset dans son Vert-Vert.; 
m^ son indignation s' allume , dit M. Bignon ^ contrf^ 



les mauTaises plaisanterids de hëcriv^in burlesque^, 
^i y sans respect pour Anchise , Priam , Hëcube » n*»- 
point rougi de travestir i' Enéide,, ^t sur-tout contre- 
les obscénités de l'auteur de la Henriade, lorsque ^ 
dans une production cinique » il t»utrage l'bonneur- 
d'une béroïne à laqueUe la France doU des autels*. 
La péroraison ramène Mi Guéroult à. la distri-. 
ibuûon des conroiines classiques. Il offre aux éiève^^ 
les grands matériaux de notre histoire qui doivent» 
enflammer tous les talents d'une noble émulation^, 
li'leur oflre^les prix décennaux t l'espoir de tra» 
Tailler « eiix-*mémes au pétablissement de l'instrnc^ 
fion , sous le« auijpices d^u Grand-Maître. Il fait, 
ensuite ses ad^u^ k ses disciples., et fprme le vceu» 
de les entendre à la tribune , et de. le.8 féliciieri 
df avoir bien choisi leur suiçt^ 
. M. Bignon a trouvé ce discours pleîn de choses » 
de raison et de goût. Il le regarde comme un heu- 
reux composé du style de tous les auteurs de la 
ibonne latinité , doat, M^ Guiéroull a sjx s'approprier.- 
le langage* 

=; M*. Desèfmaisqnt a donné lecture de son dts* 
cours de réception. 

I/orateur. débute par I^expressiou de sa recon*- 
naissance ; il ne veut trouver les titres qui lui oo^ 
ixiërîté le choix de l'Acadétnie 9 que dans la bieav 
veillance qui encourage quelques efforts déjà coU'* 
yonné^^ par un prix qui lui fut décerné. 

M. Desesmaisons parle dés épiues 9 des difficol*» 
tés , des privations que le savant éprouve * daâa 
l'étude de la nature et des hautes sciences ; tandis 
qu^il trouve chee {'homme 'de lettres 4e privilâg^ 
de s'instruire- et de- médita: au rajUea méioe dt4. 
9^rémeats d^ la- société*.. 
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^éivê ^oDègtm soumet à J^ Académie » tjnel^itieâ 
"ipi idées relatives à l'iaflaénce des lettres ancieanH 
'*> sur les lettres modernes » et sur l*inflaenoe qti^ 
>» les littératttres étrangères lui 8<embknt avoir exerce 
-^ sur la nÀtre. 

n 11 j a de ces grandes vérités , dit l'orateur » 
M qui ne sauraient être tenues cachées , quelques 
n edbrts qne fassent les .personnes intéressées à les 
n dissimuler. 

99 Du nombre de ces vérités est le fait de l'ad^ 
'Y> miratioa que nous accordons unanimement 
» aux anciens* £o vaiu ou a voulu leur coaiester 
*>» l'avantage de nous avoir servi de modèle. La 
-9» voix du monde entier appelle le siècle de Louia 
.^9 XIV, le rival, de celui d'Auguste , tant on se 
.-n figure que -ce seul titre lui vaut de gloire ! 

'»> Qui n'est -en effet frappé de la. noblesse , d^e 
t> ^harmonie , de la grandeur qui régnent dans 
"» toutes lés productions de ce bel ,age ? 

'» Je ne rechercberai pas- si lee grands hommea 
^ au siècle de Louis XJV ont imité cenx du siècl# 
^ d'Auguste ; mais il est certain qu'ils leur ressem* 
»» blent f et que plus ils leur ressemblent « et plus 
*ft ils sont parfaits» « 

M. Desesmaisons passe rapidement en revue la 
littérature des différents peuples de l'Europe ; il 
• Yend hommage aux Popes , aux Adiason , aux Mil- 
ton , et fait sentir que Shake&pear ^malgré l'ad- 
miration que lui accordent les anglais , ne saurait 
paraître ici comme exemple de l'avantage atta- 
ché k Pimiiation des anciens , puisque peu d'au- 
«^urs modernes se sont plus écartés que lui de la 
belle antiquité* 

iNtitre collègue passe à l'influence actuelle de ^ 
.liitéfatnre élraugère sur la n6«re. 
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yH àiîînbtké VeBfpèee de siérilièe d^ni^ës du iécôn* 
'tftgèment résultant de cette opinion : (ftte tout est 
épnisé ; à l'espèce de superekevie > qui ^ ne voiiiaiit 
]^5 être surprise daas l'emprant <fi»''ett^é î^w aux 
anciens , cherche à le déguiser ^ à hti donner des 
ibrmes neuT^s , qui ne dont autres que des for- 
mes bizarres. Ôq yai puiser dans la littérâtiire éirâi^ 
gère par l'espoir de mieux cacher sou larcin. 

» Yoilà) dit M» Desesmaisons 9 ce qui a fait tpan«^ 
#» porter dans notte langue tant de sujets ^ tant 
^ d'idées y tant de tournures empruntées aux aa^ 
»» glals » aux allemands : on a tu les sorcier» èm 
99 Macbeth » faiVe bouiliii^ dans des chaudières 
n magiques des serpents et des cirapaux aux lieux 
'n mêmes où la vieille Mérope avait reconnu son fils, x 

M. Desesmaisons termine son discours. > eomtne il 
'l'a commencé^ par he^iptession de sentiments de mo- 
destie qui donnent un nouveau charme au talèatv 

œ M. I*abl>é de Boîsmlle , vice*président » dans 
'sa réponse 9 s'exprime ainsi: 

n Vous l'avez prononcée , Monsieur ^ cette grande 
9f vérité qui doit être la profession de foi de tout 
>f homme lettré : les anciens en tout sont nos 
n maîtres ."*•'• Hors l'imitation des anciens, point 
» de beauté solide , point de chef-d'œuvre parfait ^ 
n point de véiritable littérature. 

» On a dit qoe la vérité était une ; on doit dire 
o la même chose du sentiment du beau. Comime 
» il ri*y a qu'une grande raison qui doit régner 
w dans funîvcrs, qu'une imeIJigeBce unique à la- 
» if^uetle doivent se raj^porter toutes les autres ia- 
»' teliigences > il n'y a de mémfe , j»oseraîs le dire , 
'» qu'une seule expression d« beau , un t3rpe uni- 
» que de beauté eu deivettt se piodeler tous léa 



>» genres de Beautë t&orale et intellectuelle. • » *«' 

9» Les principes, que vous professez , Monsieur, 
^f font concevoir à la société qui vous reçoit « les 
» plus heureuses espérances : plus vous ^tes péné^ 
f» tré du sentiment du vrai beau» plus elle aîmejt 
n croire que vous ^n imprimerez l'heureux caraco 
» tére aux ouvrages dont vous enrichirez notre ré^ 
"99 pertoirie académiquct <« 

P e r s I s. 

= M. Lefiîleul des Ouerrots a lii tit>is ftA>Ies , la pre> 
miére intitulée le Papillon et le Moucheron ; ht secpn- 
de le Flambeau ; la troisième ayant pour titre :^La 
Peine et te Plaisir» Vous les avez entendues aVec 
intérêt, cette dernière sur-tout. 

D'nn caprice da Boi des Diettx ^ 

T^éè p <Ët-on ^ à la n^me heure ^ . } 

La Peine eC k Plaiiir viiureot en ces bas liens 

Pour y fiser leur demeure* ) 

Tout dififératt en eux , maintien , vitale , kmaevr* ", 
Léger comme cépktre p et frais comme la r«se ', 
Le frère , aimable fou , riait de si bpn ccsnr , 

La sœur > jrèie et rid^e , «vait faîr si morose , 

■"« » , 

<^'on le troura cbarmant , tandis qu'elle fit ^Muf. ' 
Pour suivre le Pkiur , chacun veut fîiîr la Peine • • • ^ 
Trop crèdulçA humains ! votre espérance est vaine* 
T9US les deux ont reçu du maitre de vos jours 

Des ailes pour votre infortune *; 

Vous n'échappez jamais à l'une , 

L'autfe vous écbi^ipe toujours* 

I 

s= M. Desesmaîsohs vous a dt)nné une traduction 
en vers , d'une ode anglaise de Prior ^ sur ^Jmmeu8tttf 
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Ae I*£tre-^ Sopréme dknà àei «ttril>a(« ti dans Éèâ 
^aYtages. 

zz M. Dmal^aûadon , membre n6n rëèidànt ^ a 
lu «ne pièce en vers intitulée : Hommage au grand 
Corneille \ avec éette ëpigmphe lire'e d*Horàce : 
Cuisit ingenium , cui meus dl^inior , at que 09 
tnagna sonaturumm (1) "^ 

s= M. D^Omaxt un de nos vétérans ^ vous a donn< 
une pièce de vers intimiêé t Iii' Mémoire ei POmâ/û 

Un (oar la Mémoire et TOu^/c 

Eurent ensemble une qnerelle » 
QoereUe d'amitié , d'espèce bien noavelle* 
li'ordre de discuter fnt bientôt établi. 
JL« Mémoire était feniine et parla la premiéreè 

Il s'agissait de décider entre eux , 

Lequel rendait les hommes plus heureux.' * 

C'est moi , dit la Mémoire , et la preuve en est claire t 
J'ai re|^n du destin . le plus beau des présents | 
Celui de tout soumettre à mes encbantements. 
Je retrace aux humains les Heures fortunées ^ 
Les plaisirs enchanteurs de leurs belles années* 
Je sais charnier , par d'heureux souvçinirs ,, 
D'un cœur trop agité ^ les. secrets déplaisirs* 
Je remets sous leurs yeux , les doux jeux de l'tnfancef 
^ Dans toute sa fraîcheur . la belle adolescence. 
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(1) Cette pièce a été lue en entier à la séance publique. 

Nous aurions désiré en extraire ici quelques morceaux pour 
donner une idée des mdyens de l'auteur , déjir connu avan-' 
tagensement par son poème sur l'origine du Prieuré àes deux 
aimants , etc. ; mais notre Collègue ayant , depuis la séance 
publique , fait imprimer son ouvrage , les ttatnls de l'Acadé* 
mie npus interdisent toute citation* 
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De l'âge mûr., les trop vastes projets ,' 
Lits immenses ><fêsirs , rarement satisfaits. 

De la sagesse , les maximes , 

De la vertu , les traits sublimes» 
Ils pleurent sur la mort de Socrate et Cato/U 
Sur le Cap Suniunt , ils écoutent Platon ; 
iEt du temps et des lieux , je sais franchir respacé / 
Dans ^mes vastes tiroirs , chaque objet a. sa place; 
Je les ouvte ; et bientôt , par un cbarme puissant , 
Tout renaît , le passé redevient le présent. 
Un Homère à la main ^ ils montent au Parnasse : 
Ils. recitent les vers de f^irgile,et à^ Ho race» 
Du génie et des arts , les prodiges divers , 
Le tableau des vertus qui parent PUnivers : 
Tout se retrace à leut ame .enchantée , 
Par ces brillants tableaux , doucement agitée* 

Si les hommes savaient jouir de mes bienfaits , 
Ils seraient plus heureux ; ils seraient plus parfaits» 
Le généreux. Oubli , modeste en son langage , 

Lui ^'épondip avec douceur : 

J'admire vos talents , ma scenr* 

Vous possédez l'étonnant avantage 
De redonner la vie et recréer des sens 
A mille êtres perdus dans l'abime des temps ; 
Mais ne vous vantez^ pas de ce rare partage; 
Car si , vous présentez, quelques doux souvenirs ,' 
Quelques traits généreux , quelques vertus sublimes , , 
Vous rappelez au^si^ ce long amas de crimes ,. 

Dont l'atrocité fait frémir ! . 
Si , pour en adoucir l'empreinte douloureuse , 
Vous offrez atlx humains» des ^Xitus , des Trajans ^ 

La liste , hélas ! trop peu nombreuse , 
Vous retracez aussi la suite malheureuse 

des Tibhres et des Séjqns ! 
De ce Néron , Iç plus noir des tyrans , . . , 

K 
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Qui versa tant de sang , qui coûta tant de larmes , . 
Pour qui Rome embrasée avait de si doux charmes ; 
Vous rappelez la guerre , la guerre et ses horreurs , 

L'ingratitude et ses noirceurs , 

L'ambition insatiable , 
L'hypocrisie encore plus coupable , ^ 
Le fanatisme aveugle en ses fureurs ^ 
Monstre altéré de sang , farouche 9 impitoyable • • . • 
Mais éloignons ces sinistres objets ; 

Si l'homme n'oubliait jamais , 
Qu'il serait malheureux ! sans cesse , à sa pensée , 
Des maux qu'il a soufferts y l'image retracée 

Porterait le trouble en son cœur , 

Eterniserait le malheur , 
Et y de ses tristes jours flétrirait la durée. 
Mais y pour calmer les maux dont le monde est rempli ^ 
Le Ciel , dans sa bonté , créa l'henreux Oubli, 
Mortels reconnaissants , rendez-<lni votre hommage , 
Connaissez ses bîeaifiiits \ rangez vobs sûus se» iois# 

Entre deux amis quelquefois 

Il s'élève un léger nuage , 
Avec Taide du temps , je coninrc l'orage ; 
Un tendre embnssement achève mon ouvrage ; 

L'aDhitié reprebd tons ses droits 

Et l'on s'en aimé davantage* 

La brillante mjthologie 

Dont les prestiges enchanteurs , 
De héros bienfaisants et de Dieux protecteurs y' 

Peuplait la nature embellie , 

Plaçait aux bornes de la vie 
Un fleuve de mon nom ^ dont les paisibles eaux y 
Aux hommes détrompés de leurs vaines chimères , 
Après de courts plaisirs et de longues misères , 

Offraient enfin un éternel repos* 
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, Ces est assez -, comme il est sar la terrt 
Moins de bien que cle mal , moins àe ris que Âc f[tnTê ,* ^ 

Moins dé plaisirs qne de douleurs , 
J'en conclus qu'aux liumains je deviens néceiaaîrey 
£c qne 9 bitta jfh^ que vous , «a sœur y 
Je contribue à leur bonheil»« 

A qui des dfut «Qcotliefr Ui yié^C^^ 
Tous deux égaleittent «ut des écdiU Mft li^ <ipiri > 
Totts èeux 4gaieniMit tiooi eombknt *dè fa^^iitt». 
ProBconé «atis )«ger » diien» (k lu 49fêmotM : 
Des vertus, des taUmb , «t mrNKrtit >de» bibii&ill^ 
Rappelez fréquemment la fMrfts^Unte ysMyrre. < 

Puisse à sott to«r VOubU , «Joe fttait hi dofttcë piix , 
De Têtre îniottiMié tarir .en£ft IM Mrrries « 
Sur nos jours tl^èp bornés , répatadfe «qttel^ttés ^^rili^ \ 

Et , par cet accord gétiéféux , 
Les hoDMiKis dereifrir meillettts et pttfs lieufetix ! 

=: M. Lemesîe a occupe agrë^^blement plusieurs 
de nos séances par la lecture de quatre ëpitres 
en vers également intéressantes par les sujets et par 
le style. C'est Aspasie qvi, d^ Ckaovpa-Ëitsëes , 
continue d'écrire aux dauetes et à leur doimèr des 
leçons utiles. La première de '^^ épkres est sur 
les dangers de Im lecture des remans , et ^/ la 
gradation à mettre dans Véducaiion dt» enfants ; la 
seconde » sur lu muSlft^ moderne ; la trotisiè^e , 
sur la ^ danse % et la q^atriénte ^ snr le dessin. 
Aspasie 9. comme l*on voit^ occupç ses loisirs dans 
l'autre monde , des tnôyêùs fle remplir les noires 
d'une manière égbièmeïit ngféaMè et avaniageùse ; 
mais laissons -la parler elle-même, Voîcî comme 
elle s^cxptiïné datià la prcmîcrê de ces épiires : 
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J'ai des conseils à Voas donner / 
Et ce n'est pas toujours un sûr tnojen de p1air« ; 
Un auteur ne divertit guère 
Quand il ne fait que raisonner. 

Après avoir dëcrit les malheurs de Sapho et 
dëplorë sa funeste fin , Aspasîe s'ëcrîe : 

O TOUS qui me lisez , après ce triste exemple , 
Osez faire des vers et lire des romans ! 
Vous aimerez un jour.^ • • Mais laissez faire au tenip. 
Attendez que l'hymen vous appelle à son. temple» 
Il en coûte beaucoup pour être bel esprit ; 

Vojez oii tout cela conduit , 
On est calomniée ; on aime ) on devient folle ; 

Si l'avenir" n'offre rien qui console , 
Que faire alors ? Leucade a perdu son crédit. 
La tête tourne , et l'on finit peut être 

Par se jeter par h. ^fenêtre. 
Le trépas est moins noble et le remède est dur ^ > 
Mais pour guérir d'amour c'est un mo^ren très-sûr» 

Venant ensuite à la seconde partie de sa lettre y 
Aspasîe trace ces régies : 

Mères qui m'entendez , dont les tendres secours 
Pour vos enfants et dès leur plus bas âge , 
Sont des plaisirs de tous les jours ^ 
C'est à vpus qu'appartient , comme un noble apanage , 
Le droit de leur donner la |)remière leçon , 
)Ët leur bonheur un jour doit être, votre ouvrage. ' 
Ke vous hâtez pas trop de - former leur raison • • • • • 

Bien loin de la forcer ^ imitez la nature ; 
Graduez vos leçons ; marchez avec lenteur. 
Le chêne tour-à-tour prend, quitte sa verdure; 
Mais c'est après cent ans qu'il atteint sa hauteur. 
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D'un fruit prématuré , venu par artifîce ,' 

La bonté répond mai à sa couleur factice. »•• 
Que yotré jeune Bile étourdie et Tolage,. 

Après avoir répété sa leçon , 
Reprenne avec gai té les hochets de son âge y 
Et fasse , en se jouant , reposer sa raison. 
Ne lui donnez que t&rd le compas d'Uranie , 
Et laissez lui long-temps les grelots de Momut ; 
Mais qu'à l'aspect du pauvre elle ait l'ame attendrie / 
Et fasse sous vos jeux l'essai de ses vertus* i 

La seconde ëpitre est sur la musique, Aspasie veut 
bien que sou étude fasse^ partie de T éducation , 
mais elle ne permet pas qu'on s^j livre sans me- 
sure : 

Vous qni n'aimez les arts que pour votre agrément^ 

N'en &ites point vos uniques délices ; 
N'ambitionnez poitit un sublime talent , 
Il coûte trop de temps et trop de sacrifices.. 



• • • • 



Elle se plaint que nous avons trop multiplié le& 
diverses sortes d'instruments. 

Dans nos célèbres théories , 
OU. présidaient les grâce» , les amours , 
Aux fêtes da^ Délos nova n'avions point recourt. 

A vos bmjantes symphonies» 
La flûte du dieu Pan > la Ijre d'Apollon , 
De nos Athéniens , favorites chéries , 

Accompagnaient de leur aimable son 
Les vers de Simpnide et ceux d^Anacréon*. 
Tout est changé 

Exilé de la table et dédaigné des grands 

L'enfant de la gaité 9 le malin vatideville , 

Errant et fugitif, trouve à peine un asyle 

An repas da vieil oncle ^ à ceux des grand'mamans*. 
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D'un YÎeax conte de fée à Paris on (affole , 

De Panard , de Favart on ne se souvient pins ; 

Au théâtre , Minerve a pris le premier r6ie ; 

Et y comme a dit Rousseau , qui ne badinait guère , 

La bonne est sur la scène et Tenfant au parterre. • • . • 

Il semble du Tf ai goi^l ^ne l« Frauda soit las ^ 

Au lieu «k^^Ripfuntar à ThaKe 
Ses traits saUI»nfî» et mes de la f ohc p 

Qù IW riait aux graftdn éelata^ 
On travestit k»e)kaotr» d'AtbaKe , 
Do» pi^ea. d» Sophocle oa kik da» o^rw 



• • • • • 



Ne forçons, point notre talent , 
Comme Ta dît votre bon Lafontaine. • •• 

Son axiome vrai peut s'appliquer an chant ; 

La mn6M(ae a s^n genre ,^ tlte a son caractère ; 

On ne chante jamats quand on est en eoUre ; 

On chante encore metss quand on est expirant ; 

Il est dans les beaux arts de eertar^ea liaiît^ 
Que la nature et le ' goût ont prescrites^ 
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Mais on veut imiter les mugissantes mers ^ 

Le sifflement des vents , le* éclats da la fawibe 

Qui part , briser, teavarsa et vMuit tout ea povdie f 

C'est un pénible effort \ qatl en atra la ftuît ? 

A soutenir la voix , l'orcbaalra sfévertn* ^ 

L'acteur s'èpuiia et l*kclrt««-se tua ; 
On cherche le plaisir ^ an n^enlottd qu* 4ii brait» 



• • • » 



La troisième ëpiue tt^Mf^ de 1^ dam^ qui^ > à^^M 
son origine , faisait pajrtiç du culte religi^Q^* Aldi» > 
dit Aspasie » 

Mais y de vos joar» U daaan ait deveasa 
Un peu pro£uM ; an- t» a fait aa; art* 
Ella a sflt lois « aoa» pnatip^ à part ;. 
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Savante pantomime, elle est, qaoîque muette^ 
Des passions la fidèle interprète. 

Pour le prouver > Aapasie cite lès balleta de Noyére 
et ceux de Gardel , qui , 

A nos regards tnrpris , expriment tonr-à-tcrar 

La haine , le dépit , la fierté , la colère , 

I«a terrenr , la pitié , k veageutce et Tanioiir***** 

Mais vous , pour qni la danse est nn amnsement » 

Contentez-vons à'j mettre de Taisance* 
On dit que votre ville attache à ce talent 

Peut-être nn peu trof d'importance ; 
Quand an a d'j briller nn extrême désir , 

C'est nn tourment , ce ^'cst plut nn plaisir* •••• . 
La danse sied à la jcuiiesse ; 

Son règne est court , on la quitte à trente ans; 
Ce n'est point , j'en conviens , le premier des talents / 
Mais cet art est utile } il donne la souplesse , 
Une attitude ferme » an> corps de la noblesse , 
De la grâce à la tête , à des bras demi an» ; 
Et h ^nfit est siuis donte une beauté de plu8> • • • 

Aspasie , après avoir décrit les dangers mortels 
auxcpiels s'est exposée nue jeune personne pour 
s* être livrée avec excès à la danse , et sur-tout 
à cette danse que l'ou uouime walse , qWeUe con- 
damne comme aussi dangereuse, ponr les mœurs- 
que pour la sauté » termjue aix^l ses avÎA : 

C'est de tons les talents celui le plus frivole. 

C'est un art , direz-vons » . . . .^ Te le crois snr parole ^ 

Soit , c'est un art* • • • Mais que penser d^un art 

Oii Ton regrette t6t on tard 

Le temps q,a'on perd à son étole? 
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Cultivez votre esprit , formez votre raison ; 
La danse n'a qu'une saison ; 
V CVst la fleur du matin , qui le soir est fan^e : 
' La rose dure un jour ; mais la pomme une ann^e» 

Aspasie , dans saquairième ëphre, traite du dessia» 

Il plait dans tons les temps , il convient à tout àse ; 
Il a de plus cet avantage 
• D'être toujours sous notre main. 
Amuser est son . but y créer est son ouvrage , 



Des amis , des parents' il conserve l'image. • . • ^ 

Il est très-'Commode en vojage ; 
Il n'a besoin d'aucuns apprêts ; 
. Un ctrton , des crayons composent son bagage. • • . 
A bien user du temps il instruit la jeunesse ; 
Il charme encore dans la vieillesse 

Il ne lui faut , comme à l'abeille , 
^ Qu'un bois y une prairie , un jardin et des fleurs. 

Les préceptes que donne l'auteur dans cette Vpttre» 
sont en action. 

Aspasie raconte que Cariclëe ^ son amîe cultivait 
comme elle le dessin ; qu'un jour elle lui offrit 
Xin charmant paysage sur lequel elle fait ces ré- 
flexions : 

' Ce site est pittoresque , agréable à la vue , ^ 

Le dessin est correct , tout en est bien groupé ; 
Cet ensemble me plaît , tient mon œil occupé ; 
Mais l'esprit vçut penser et mon ame être émue ; 
Or, c'est l'intérêt seul qui les touche et remue. 

Que dit*il à mon cœur , ce tableau 7. . • Presque rien« 

» ... 

J'aime ces bois , cette prairie ; 
Je suis d'accord que toi^t est bien ; 
Vais à ce beau • dessin il manque de la vie. 
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Carîclès profite de tavis de son amîe , ei un mois 
après lui rapporte son paysage, Aspasie l'examine. 

Voici (dit-elle) du nouveau 
Sur un tertre* • .en gazon , j'apperçois un tomb«aa«* • • 
Monument isolé dont la première vue 
fait penser mon esprit et rend mon ame émue; 

Il est entouré de cjprès , 
Des morts tristes amis et compagnons muets ; • • • •: 

Sur cette tombe une nympKe est couchée , 
. Et sa main ,. en-dehors langnissamment penchée , 
Bu doigt indique un marbre, où l'on peut lire encor 
Ce peu de mots: gravés en lettre» d'or ; 
Moi-même aussi fêtais heureuse» 

Le poète , comme l'on voit , a profité habilement 
de ces mots du Poussin , et in Arcadiâ ego» 

Cette intéressante epltre est terminée par ces vers 
pleins de sentiment. 

On peut s'aimer encore au-delà de la vie , 

Quoi qu'il arrive à l'avenir 

De Cariclée ou d' Aspasie , 
Léguons-nous nos tableaux , et qu'ils puissent servir 
A celle de nous deux , veuve de son amie ^ 
D'un éternel et tendre souvenir. 

= M. Mutel f membre non résidant , vous a en* 
voyé un poëme intitulé : la Restauration de la Py^ 
ramide d*Yyrjr , par Napoléon » 

Notre Collègue » octogénaire et toujours Pâmant 
des muses , ne prétend pas. ici emboucher la trom<* 
pette héroïque. 

» Satisfait d'admirer d*incroyables exploita ^ 
Il A de plus simples faits je consacre ma voix*. 
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99 t)aQS le cours de la y\e , en miracles (econde '^ 

ff On MoAsrque immortel , qui fait le sort du mond* » . 

N J'jî choisi le moment oii , dans les champs d'Tvry > 

M Associait. si)A n,<Wi am nom dn grand Henri , 

» II f\t ^ poui: bonorer sa valeur intrépide , 

9 Relever du bon roi. I^ simple pyramide* « 

Ce poème » qnî intéresM par le elioix di^ sajei > 
prouve que les aànëes ne peuvent riea sar l'ima- 
gination vive de son aniear. 

= M. Dupu^tl a Itt âeiix fmgmetttff d*iitt poème 
inédit sur VBinam Basa W pfeflaîev» qui est le- début 
du poème» hamtewr expose d'abi<n*d quela cmt été. 
les dilTérents sycstâmea. mythologiques, sas oeue mon- 
tagne célèbre , ei aimiMioe que ce i^eat point aur 
mensonges des anciens poètes , mais k la physique 
saute qu'il aura recours pour en expliquer les^ 
phénomènes, 

A ces fables on crut tant que Fexp^rieDice 
^'e réglant point encor l'essor de la science , 
I^cs timides nu>tt«lst d'oa paft Sii^W ai peu aîtr ^ 
]Ne marchaient qu'an hasMid dans, un attnticB obsonr*- 

Mais , grâces aux savants qui consacrent leur» veille» 

I 

A chercher te secret des plu» grandes merveilles , 
Le bandeau de Terrenr est enfin arraché ; 
La nature pour bous n'{i plus rien de caché , 
î^t rh^QxniQe qui. k suit àam- $es ioét9.i:9orpliose» » 
Calcule ieurs effets , en assise le» clauses ^ 
Instruit par quels moyens d'invisibles ressorts 
yojo^t à le,uj: g,w mpuvoif y çu végéter Içs coips* 

C«^ toi qac )oa aftlesl« ^ étooaaiile ohiaiijB , 
Compagne et quelquefois rivale du géni^ V 
Mais Delille peut seul , avec art , dans ses ver»,. 
P écrire touf-à*tomr tc$ prodiges divers , 
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Et , nous faisant errer de surprise en surprise , 
Nous apprendre comment ta savante analyse , 
Chassant les éUments de leur tr6i&e usurpé » 
Sut enfin découvrir à notre «il détrompé 
Quelle est de chacun d'eux la nature et l'essence , 
Quelles comWnaisoas leur donnèrent naissance , 
JEU par <|nels procédés » phéiionène nouveau , 
Tu décomp«ifa l'aï? % la fe« , la tarre et l'eau* 

« • 

H. Daputel passe en^^ite t iiprés «quelques rers 
de transition et une comparaison assez ingénieuse » 
à la description 'iK^egfftphiqtie de l'extérieur de 
\Etna. ^ 

Amphithéâtre immense , dit-il 9 

It présente trois rangs 
De sites ,. de; pajs , de climats différents « 
Et les quatre saisons dans la même journée 
Semblent j parcourir le cercle de l'année* . 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans la description 
aussi fidèle que poétique qu'il fait de chacune 
des régions bien distinctes que l'ou remarque sur 
la montagne qui fait l'objet de t(^% chants. Forcés 
d'abréger » nous ne nous arrêterons pas non plus 
avec lui sur les bords du cratère , dont l'horrible 
aspect ne peut effrayer 

Le* morteU animés par la noUe désir 

De s'instruire de tout , de tout appr^ifondir* 

Ce qui l^amèue naturelletnenc à parler d'^oip^ 
docle , dont il décrit ainsi la funeste catastrophe : 

Mais de son Kéla j hélas ! géaéfense victima ; 
TJn jour qu'il sq peach^it nu-desa^s dt l'iibyms . 
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Pour en interroger l'immense profondenr , ' 
La flaininc dans les airs i'élève avec fureur, 
La terre au iQÎn mugit , tressaille , se déchire , 
Et dans son sein brûlant , en roulant , il expire* 

M. Dupuiel réfute ensuite l'opinion de ceux qui 
mettent en doute la vérilé.de Thistotre d*Eehpédocle, 
et cite comme un garant de cette histoire les débris 
de sa tour que les voyageurs remarquent encore 
snr la ciuie de l'£tna. Puis il ajoute : 
• 

JVJais par le temps, aidé des efforts da génie « 

De la science enfîn , la route est applanîe , 
Plus heureux qu'Ëmpédocle , aujourd'hui ses riraux,-! 
Sans redouter la mort , pour prix de leurs travaux , 
Parviennent à savoir quelles causes font naître 
Les prodrgcs qu'en vain il cherchait à connaître* 

Au regard, continné-l-il, ' • 

/ 

Au regard pénétrant des Fanjas , des Buffons , 
Kien ne peut échapper dans ^ees gouffres profonds ^ 
Kt y sans voile pour eux » la nature elle-même 
Jeur a de ses secrets révélé le système. 
Heureux si je pouvais , répandant sur mes vers 
Un éclat emprunté de leurs écrits divers , 
A, mon nom, incctanu des filles de mémoire. 
Faire- aussi réfléchir un rajon de leur gloire ! 

Le second fragment lu par M. Duputel contient 
la description d'une irruption du volcan et de fe 
destruction de la ville de Gatane. 

Voici comme notre Collègue peint les effets de 
ïirruptîon : 

Un océan de feu , du haut de la montagne , 

Houle , et w précipite à travers la campagne* i 
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Bien ne peut arrêter ses flots dévastateurs ; ' 

Moissons , vignes , forets , maisons , troupeaux , pastedrs ; 

Tout çç qui s'offre, enfin sur son fatal passage , , 

Tombe, et sert aussi- tôt d'aliment à sa rage* • 

De leur àlitique base arrachés pour toujours , 

Les plus fermes rochers , dans son rapide cours , ^ 

Se trouvent emportés y et, prêta se dissoudre, 

Le granit calciné croule réduit en poudre. 

Ain centre de la terre en un instant fondus 

Les différents métaux , ensemble confondus , 

Forment une autre mer > qu'un torrent de bitume 

Grossit y en j mêlant sa bouillonnante écume. 

Tels la fable notis peint le brûlant Phlcgéton , 

Le Côcyte , le Styx et l'avide Achéron. 

£a dëcrivaat le desastre de Catane^' l'auteur 
rappelle ainsi les différents aspects sous lesquels 
la mort se présente aux malheureusp le'moins de cet 
ëyènetnent. 

Sous les débria fuiàants de leurs toits embrasés , 
Les uns dans leurs maisons succombent écrasés ; 
Les antres , parcourant avec effroi la ville , 
Pour essayer du moins une iuite inutile , 
Expirent dévorés par les gouffres brûlants 
Qui s'ouvrent tout-à-coup sous leurs pas chancelants \ 
Sous un ^ épais amas de terres éboulées , 
De pierres et de cendre ensemble amoncelées > \ 

Ceux-ci qui ^ vainement implorent du secours , 
Sont , encore vivants , engloutis pour toujours , 
Et ceux.*là y respirant la vapeur dangereuse 
Qu'exhale dans les airs une *onde sulphurense , 
Lentement suffoqués tombent sans mouvements. 
Le vieillard au milieu des plus, cruels tourments 
Voit Hnir à regret sa caduque existence» 
L'enfant qui ^ du danger n'a point reipériencé , 



/ 
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Passe an miaté mùtÈKat , saha cbal««r , aiirt ttiort ; 
Des ombras dn aommnl «kuas €^Uà <lt la ilR>i:t. 

y- 

Le trait connu da gënërenx dtfvonttnent dès deux 
frères Anfinamus et jinapius, termine ce fragment. 
La longueur de cet épisode touchant ae p^ertnet 
pas de le citer icK On se contentera d*en rappor* 
ter les derniers vers , pour faire ¥oir a?ec quel art 
M* Duputel a su joindre à cette action un ëyéne- 
ment non moins mémorable p la formation pres- 
que subite d*un mole » par un courant de iaye 
qui se précipita dans la mer ^ où il ne tarda pas 
à acquérir la dnreté d'un roclier* Cet ërènement p 
cité par M» Brydoue et plusieurs autres auteurs 
également dignes de foi , eut lieu danK ie cours 
du i6* siècle. Voici coomie notre collègue le rap- 
pelle* Ces deux frères p dit-il , 

Ces deux frères à pèiae > à prodige inetojMèl 

Quittaient de Unt d'honcnrs le théâtre MfyiAh ; 

Et fuyaient vers la mer , Tmi et l'aeart ebafgés 

Du précieux fardeau qu'ib s'teieat pirisgés » 

Qa'au sein des flots slir^ ris , qui grondetA «Moar d^eUe , ' 

La lave se frayant une rovtc aonveUe , 

Comme un roc se dnrcit et présente à leilM yeUt ' 

Un mole jusqu'alors iacoaiiii Àanê ces Iseujii. 

Vers ce mole aussi*t6i l'cspéranGC lea ^de > 

Et contre les fureurs d'une terre pcr^e , 

Dont le sein vomissait la mort de toute part, 

C'est au milieu des eaux qu'ils tronveat «a retbpètt» 

MEiangss. 
r= M. de Clanyillâ a donné une di$sertation critique 



r 



c «59 ) 

sur Hérodien. Cet auieur , dît noire 45oHègae , est 

p6ut-»étre un de ceuk dont la destinée a été de 

aubit les ^ogements les .plus contradictoires. 

U ne peut a/^irer qu'au seeond rang ; tnaîs la 

prévention ou l'abus de la cxkique l'ont n&al-iL- 

^ropos relégué au dernier* 

La perfection de l'historien tient à la réunion de 

beaucoup de qualités qui » rarement.^ se trouvent 

4ansJe même individu. 

Fidélité p exactitude dans les faits 9 intérêt dans 

la manière de les présenter. -C'est sous ce doiible 

irapport que M- de Glan ville exanpJne l'auteur grec , 
seul moy^en^ dit-il, d'expliquer la diversité d'opi- 

^oas des critiques. 

Après afvotr cité Photius , qui donne à HJérodieu 
toutes les qudités qui constituent r]ii;storie^ ^ il lui 
oppose Tillemont qui lui r^^procbe l*oxnission des 
dates » fiiute' très-grave dont il est difficile de le 
laver. 

M. de Glanville venge Hérodien de l'accusation 
de baine et de partialité ^ par exemple , de par- 
tialité eu faveur de Maxiimn ^ et de haine contre 
Alexandre Sévère. 

Hérodien p dit notre Collègue , dépeint JV|dXtmîn 
comme un tyran cruel et iarouche 9 mais grand 
capitaine. Parlert-il d'Alexandre Sévère ? U lui re- 
fuse , il est vrai ^ les talents militaires « mais il 
relève son humanité. A l'égard de ses sujets^ dit-" 
il , il vécut toujours sans reproche. M. de Glan- 
ville conclut que raccusatiou de haine et de par- 
tialité n' est pas fondée • 

Quant à l'exactitude des faits » Hérodien fait 
battre l'empereur Alexandre Sévère par les Per- 
ses , tandis que Lampride donne la victoire aux 
Romains* 
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Tillemont, ne pouvant accorder des récits aussi 
opposés f dit que l'autorité d*Hérodien est plufs 
grande 'par la considération du temps où il vivait > 
et la qualité de son histoire , et conçoit qu^il est 
plus croyable que les historiens romains ont attri^ 
bné de fausses victoires à' leurs généraux. 

De cet examen i^otre Collègue 'conclut >> qu'Hé- 

»» rodien est un historien du second ordre ; mais 

" bien un écrivain du premier ; car i d'un c6té » 

n Ton voit qu'il a des taches ; de l'autre , on ne 

» peut s'inscrire en faux contre les jugements de 

»> Pfaotius et de Sigonius contre l'ibtérét et le 

» plaisir que cause la lecture de son ouvrage. H 

»> laisse donc avant lui un certain nombre d'auteurs » 

n s'il est comparé aux anciens* ; mais s'il entre en 

» parallèle avec les auteurs de son siècle , il est 

» sans contredit le premier ; le seul Dion Cassius 

» pouvait rivaliser avec lui. Plus utile pour la chro- 

»» nologie , pour les détails historiques , il est infé» 

w rienr à Hérodien du côté du styler« . 

= M. Gourdin a lu des Recherches sur Pe'crîture 
dont se servaient les Gaulois lorsque César Jit la 
conquête de leur pays. 

Cette dissertatioti intéressante est divisée en qua- 
tre parties. Dans la i*** , on rapporte les passages 
dés commentaires qui prouvent que les ' Gaulois*, 
«ans entendre la langue grecque , se servaient des 
caractères de' cette langue. On examine si ces pas- 
sages n'ont point été altérés' comme quelques com- 
mentateurs l'ont pensé. Dans la ae , on expose les ^ 
opinions de divers auteiirs sur l'origîpe' des carac- 
tères grecs dont usaient les Gaulois , au rapport de 
César. Dans la 3^, on examine et l'on discute ces 
différentes opinions , dont la plus générale est 

que 
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# ... 

ifJVB 1^5 Gaulois tenaient des Pliéniciens les catac-* 
tères de leur écriture* £ufin , dans la 4^ , rauteuc 
«xp'ose ie seniîmént (|u'ii adopte. 

Après avoir montre que les Caiilois n'étaient 
point une colonie phénicienne , il prouve que ce 
n'était point des Pliéniciens qu'ils avaient emprunté 
les caractères grecs dont ils usaient , que tes ca- 
ractères léor ëtafent propres, quoiqu'ils fussent les 
i!kiénaes que ceux dont les Grecs se servaient ^ parce 
qu'originairenient ils venaient de la même source 
de l'ancien Lébréti ou samaritain. 

Telle est l'opinion de notre savant Collègue , opi- 
nion qu'il appuie du témoignage de plusieurs ëcri- 
. Tains distingues ; et c'est ainsi qu^il concilie les 
.deux passages des comtiientaires de Cësar , donc 
l'espèce de coittradicilon a embarraésé les Savants et 
les Commentateurs. 

=r M* Leznrier de la Marjtel vous a donne' un 
'J^Jémnîre sur le cûmme/^ce de l'empire français 
considéré dans ses rapports avec le Portugal, 

Ce mémoire ^ envoyé' au Ministre peu de temps 
après le traité d'Amiens 9 présente dés donne'es qui 
ne sont plus guères de saison aujourd'hui ; cependant 
on n'y voit pas sans intérêt les événements passes ; et , 
dès-lors f on considérait le Portugal tellement IPé 
;d*intérét avec l'Angleterre > qu'il paraissait impos- 
sible d'établir ayec ce royaume des relations con/^ 
merciales d'une utilité réelle y sans changer abso- 
lument son e!i:isteuce politique. 
- Notre collègue présenté i* l'état du commerce 
du PortQgal avant la révolution ; 

a^ Les obstacles qui s' opposent h nos relations 
avec, le Pprtugal ; * . . 

3^ Les améliorations xjue nous auri<His à désirer 

L 
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font que mn fie s'opposât à la ptoépérittf de netrfl 
tômmerce ayec celte puissance. 

M* Lézurier troflclut » i^ que le commerce franp 
çaij en Portugal > aatérieurement k 1*787 » nous 
ëfâit défavorable , d'urïe p'art ^ puisque nous, soV^ 
dîons la balance en argent par la aomme de .6 mit»' 
nions environ. 

D'une autre parc , il nous était avantageux^ puis* 
que nous en tirions des matières premières^ aÙ* 
inent de nos manufactures* 

2<* Les obstacles qui s'opposenft k son retabliV 
«ement sont l*mfluence prodigieuse des «9glais # et 
la supériorité de leur industrie» 

o*^ Les' amâioraûons que nous pourrions espérer > 
Sôtit contrariées par la siiuauoB géographique dvL 
l^ortugal^ ses anciennes ïiaisous politiques et seis 
produits naturels qui le liyrept nécessairemtei à 
iAngleterre* 

= M. l'abbé Ba$ton a la nu ^Bssai sur la reui^ 
Jicàtion de Vespriim 

Peut-on rectifier Vesprit ? En supposait ^etCe espé- 
ra tion possible f quels mojrens faudrait - il emplo^yisr 
four réussir ? 

Telles sont les deux questions dont la solutkni 
est l'objet de ce mémoire» 
D*abord il présente quelques nolioos nécessaireis 

Soûr bien poser l'état de la question ^ et ne ff9B 
onner un exemple de la maladie dont il eherçhv 
le remède. 

Esprit droit , esprit fuite , esprit coMéij^era , ter* 
mes qui semblent synonymes; maïs dont M. Bals» 
ton montre parfaitement bien les diirérences, 

w Je définirais , dîi-il » Vesprit droit .^ cek^ qnî 
^ tend au bai f»ar le cbenûa ie plus tonilr 11 
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î> devine , en quelque iorie, les voîes oMlquies , 
'* et Içs eWite* 11 arrive prompteinent au terme f 
>> paîTè qu il a la sagesse <Je ue point s'engager 
'> dans les de'tours qui en éloignent. • • • Le prqpr^ 
*» de Pesprit droit est de ne faire que ce quUt faut. 
>* Je définirais Pesprit juste , celui qui ne se m^ 
>» prend ni dans le choix , iii dans la disposition 
»» des clit)ses et des fiapyetis. . • • Le propre de 
« l*esptit juste est de tout mettre à sa place , de 
» tout envisager dans scn vrai' jour f soit qu'il corri" 
» pose f soit qu'il anafj^se. 

» Je définirais Vesprît conséquent , celui qui » 
» dans la génération des idées par le raisonnement, 
» n'eu admet aucune qui ne sorte des principesf 

« |;ékié^at€urs Lé propre de l'esprit consé^ 

>t qiêêni est de ne conclure' que ce que renfern\ent 
H les idées comparées. 

M. l'abbé Baston conclut : que la perfection coii«* 
siste dans la réunion de ces qualités ; mais, à défaut 
de cette téunion parfaite , il donne la préférence k 
V esprit conséquent. Et pourquoi cette préférence? 
C'est que la conséquence est le seul but où doit 
^rrfrer tout homme qui compare dè$ idées. {1 im« 
porte peu par quelle yo'e il y parvient* 

Notre CoUègcie .oppose à ces qualités les vices 
eontraires* Le symptôme \^ plus o^nisibie est d'i^tre 
£buk ; le plus choquant est d'être gauche ; le plu» 
«nuuyeux est l'oppose de l'esprit droit , sauf quel^ 
ques exceptions asses rares. 

C'est de cet assemblage de défauts que se cou>r 
fo$e ' la makdie donc M* Baston «e dexuande si 
•Ile est sans remède« 

U avoue que de trés-habiles gens la regardenc 
eoPMSM incurable ; mais il en est dautres , non 
''inoins estimables t qui sont d'un avis '^'>"*'*aire. 

ta 
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L'auteur f après ayoîr gémi sur I*idëe désespérante 
clane malndie aussi grave , sans espoir de remède » 
al)oràe son sujet » et se détermine pour l'atïïrma* 
liye de lia possibilité d'une guérîsou. 

Tous les genres de maux qui affligent l'espèce hu-^ 
maine peuvent céder aux moyens curatifs. Tel est 
le principe d après lequel notre CoUègue conclut 
Taffirmaiive de sa proposition» Il passe en levue 
les faits qui attestent le succès des ^efforts continus 
que feit la nature pour rétablir Tordre dans Id 
inonde matériel. Il ne se dissimule pas l'objection 
qu'on peut lui faire sur l'immense différence qui 
existe entre cet otàtè de choses et la nature des 
êtres spirituels. 

^ais il croit être en droit de conclure , par un 
i fortiori j que la nature > toujours attentive à ré- 
parer ses pertes , sous le rapport de l'ordre établi > 
doit avoir sans doute des ressources > des moyens 
curaiifs contre les maladies de l'ame , cette portioa 
de nous-mêmes > qui , par sa supériorité» sou expel* 
h^nce f doit appeler toute la sollicitude de cette 
mère commune de tous les êtres* 

U ne s'agit point ici des efforts de la nature seule ; 
M» Baston ne prétend point établir qu'abandonné 
à 4ui-même , un esprit gauche puisse se redresser ; 
iti'àrs bien qbe , secondée par l'art > et convenable* 
meni ^idée , la nitture tend sans cesse à réformer 
les vices accidentels de conformation» qu'il ne faut 
pas confondre avec les défauts naturels , qu'il appelle 
défauts de l'espèce. 

L'auteur réfute les dîiTéfentes objections qui lut 
paraissent plus subtiles que bien fondées ^ et- s'ar- 
rête à l'idée consolante de la possibilité de'reeti- 
#er l'esprit , quel que soit le vice dont 11 est affecté 
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= Dans un second ]>/émoire notre Collègue diyJs# 
en deux classes les esprits sans rectitude 9 ceux 
qui n'ont encore qu'une^ volonté dépendante dp , 
cellç d' autrui , et ceux qui > ayant, une volonté 
libre et indcpeudante , ne peuvent être conduit^ 
que par des conseils. La première classe comprend 
reiifaiice jusqu^à vingt ans.. La deuxièftie se com- 
pî)se d'un âge plus avance' 9 jusqWà l'âge viril in,- 
clusîvemeiit. 

L'auteur , en excluant aJ)so!ument des moyen? 
euratifs là vieillesse , ne se dissimule pas 1^, dif- 
ficulté majeure r^esultantp de l'habitude déjà invé- 
térée , lorsque l'adolescence est^ passée : moins un 
^sprit a fait de pas dans la carrière des idées, dit 
M. Baston., et plus il est fecile de l'accoutumer k 
marcher droit. * ' 

Les remèdes sont de deux espèces, » Remèdes 
H gcijçraux qui conviennent aux trois vices en ques- 
>» t'ion dans ce qu'ils oqt de commun, et remèdes 
.»> part'culiers qui conviennent séparément à chacune 
9» des bronches de- ce défaut dans ce ,qui les difTé- 
>i- rencié. « 

Remèdes gènérait<x:* M* Baston trouve dans la con- 
naissance imparfaiie des objets la cause ordinaire, 
des faux 'raisonnements. On fera donc beaucoup 
pour la rectification de Tesprit , en lui fournîssantT 
les moyens de connaître mieux l'objet de ses 
opt-ralions. Ici Yinconstance et la légèreté paraissent, 
à l'auteur les défauts qu'il est essentiel de guérir. 

]J inconstance change à ebaqùe^ instant d'objet*. 
La légèreté ef Heure tout , n'a point d'idées propre- 
ment dites. Nulle, suite , nulle liaison dans les 
Qpérations d'un esprit affligé de ce^te maladje. Il 
la f«ut combattre par une application et une atten^ 
^*on systémaûqpe , persévéraijte , jusqu'à ce que; 
l'habitude en soie fbrniéô» ' L 3 
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lia précipitation est encoi'e un vice de l'espnt^ 
On se hâte de coiuhii*e ; on ne lais&e pas mdrir 
Èes Idées ; on se décide sur un simple apperça t 
de là les jugements yÂcix ; une lenteur, même atTec- 
tëe , doit être substituée à celte dangereuse dispo*^ 
aitîon. 

h* imagination est Tobstacle le plus difficile ï. 
vaincre. L^auteur veut tous les eflbrts possibles. w>ur 
en diminùtiir la fongne* Thumilier , lui faire honte 
d'eile*ménie ^ et l'endormir assez long-temps pour 
que le travers d'esprit qui lui devait l'existence 
soit absolument détroit. 

En suivant céxie méthode , dit M. Baston , peul-^ 
être aurait-on fait de VA ries te un Montesquieu» 

Lés passions , les préjugés, , source funeste d» 
faux jugements. Combattre les unes » 4ëtruire lea 
autres. 

Juger par analogie et par comparaison , c'est pren-» 
dre la route qui mène à l'erreur ; quç vôudrait-ooi 
de plus pour y renoncer ? . 

La. confusion des mots fait que l'on confond lea^ 
idéeâ. De là M^ Baston conclut que , pour bien juger ^ 
îl faut commencer par bien apprendre la langue, 
dans laquelle on pense et dans l^quelje on s^dx- 
prime ; 

La m^motVd paraît encore à notre Callègue un<^, 
faculté dangereuse , lorsqu'elle est cultivée avec 
excès. Beaucoup dç choses d'emprunt , peu ou. 
presque point d'idées à soi ; prodiges d'érudition ^ 
les gens à mémoire sont rarement des hommes ju-. 
dicieux. Au resie , notre Collègue ne s'élève ici 
que contre une méiuoirç dont le but unique és^ 
d'entasser beaucoup de choses » beaucoup de mots^ 
dbnî le résLihat est pour l'esprit un amaigrissement 
universel , et nait plus t]Ju'on ne saurait le croira 
au déveiojpement àçB fàcultçs inleUectuelIes. 
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M. BftfitOB se rësume ainsi t n Vêtues qjae te 

» traitement étant bien eicécutë » nons ayons ua 

*r esprit qui ^ affiraocki de Vinconsiance , suit son 

H objet ; qui 9 goéri de la légèreié , le sntt avec- 

H application ; qui, exempt de précipitaiion ^ l'exa- 

>• mine a^ec attention;, tin. esprit dont VimagineUion 

H n*akÂre plus le^ coop-d'<»(l ; dont tes analogies et 

n les cmnparaisons ne trompeni plus la facilité ; 

M dont les pasislons ne tronbient plus la sagesse : nn 

H esprit enfin que les« préjugés n'entraînent plus ^ 

M que les mois ne gouvernent pas » et que la mé^ 

M moire B*aflame point • • • • • Et , je le^ demande ». 

H oonçoit«>oii qu'un pareil esprit puisse n'être pas 

M droit* f jnste' eii 'conséquent. ?«< 

M. Baston termine par les remèdes particuliers.. 
I/cittde de la logique donne à l'esprit là rectitude 
qui constitue le bon raisonneur. La logique apprend 
beaucoup ^ puisquMie- met en éiai de beaucoupcr 
savoir , et surtout de bien savoir. 

Une étude appropriée , celle qui est la plus con« 
ienabie pour corriger le: vice particulier que l*ôn 
^qt combattre , est un moyen sur lequel il n^ 
Isut pas se^ méprendre* Par exetnpie , au ta n( nui- 
rait au redressement d!un esprit , l'étude d*ua 
ouvrage- diffus >^ passionné- , déclama'eur , où l*or- 
4^*0 est sacrifié à la véhémence» o.à Ton se soucie- 
moins de dire vrai que de> persuader ; autant y 
servirait l'étude d* un ouvrage écrit avec précision^, 
sang froid et métUode» 

M. ^ston se fait robi^çtton que ,l'e5prJt ., ainsi 
éiodifié , pourrait bien n*êire pas fort agrt^nhle t^ 
mais en revanche , Il sera solide , c^ qui va^ 
éiieux gour lui et pour les autres* . , 

4* 4 
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. r= M. LhcsH? a lu tine traduction d*i>Ti écrit an- 
glais iuiiii^lë j Remarques sur IHmprinurie. 

Cet opuscule préseaie l'homme uatureUement ' 
avide de con naine tout ce qui peut l'in^Tesser.' 
La curiosité naturelle » T amour-propre ckez le sau** 
vage même ^ ne laissent jamais i^homme indiffé- 
rent sur les événements de tout genre qui peuvent 
servir à ses jouissances » ou nourrir son or^cuil. De 
là est née cliez tous les peuples la tradition orale 
qui a dà enfaïuer la fable unie ^ un fond de vérité. 

Telle est l'origine de i1iist^oiie-de& peuples. Leur 
berceau fut toujours eiHo.ufé du merveilleux. K- 
mesure que \es peuples se civitiséreot > on sentie 
combien (^tait \icieux le savoir purement tradition-^ 
nel \ £(ussi celui qui , par l'écriturç , trouva le 
moyen de fixer les faits , ftit-jil regardé con^me le' 
bienfaiteur du genre humain* L'écriture n^auuelld 
laissait encore beaucoupii désirer. L'imprimerie vint 
offrir les avantages qui manquaient k l'écriture*. 
Différents peuples s'en disputèrent la découverte ; 
nul idoute de son heureuse influejnce sur les scien-v 
X^s et Içs lettres. Quant ans mœurs > eijies ont perdu , 
àla vérité ,leur férocité, à mesure qa.e l'esprit est de- 
venu plus culîïvé ; mais k côté dç ce bien s'est trouvé ' • 
le mal. Les sysièmçs dangereux Ont pénétré jusqu'aux 
dernières classes de la société* Tels senties objets lrai'^ 
lés dans cet opuscule ^que notre Confrérçnous afaitv 
connaître par une traduction soigné^. 

.HlSTOlRK>^ 

;;? M. Levfrîer a donné un Essai historique sur l^. 
commerce de la mer noire ,à diverses époques. 

Notre Coliègue , dans son exorde. » présente. Iç 
genre d'intérêt qu'inspire son sujet. 

U prend le commerce dans son berceau najis'^ 
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•an? sur les rîves de cet immense bassin , cël^ 
bre par les aiicicns poètes , et non moins fameux 
paf ia lutte de Mithridate contré la puissance 
romaine, et aujourd'hui ne présentant plus que les 
irisies re'suhats de l'ignorance et de la barbarie, \ 

M, Lezurier parait quelquefois sortir de son but 
lorsqu'il raconte les guerres , les querelles politi- 
ques qui , de la plus haute antii^uite' jusqu'à nos 
}ours , ont désolé ces belles contire'es : » Mais com- ' 
» ment parler , dit notre Collègue » du commercé 
•* et des changements qu^I a éprouvés dans sa mar- 
f? che 9 sans s^arréter un instaùt sur les événements 
»> qui en ont été la cause ? « 

L'expédition des Argonautes est la première dont 
l'histoire fasse mention. La conquête de la Toison 
d'or n'est qu'une enveloppe» emblématique » fruit 
âe^ l'imagination des' poètes. La reconnaissance des 
peuples mit les eomrpagnous d'Argos au rang des 
Dieux. Mais bientôt ces rivages furent abandonnés 
«t pour long^temps , et le commerce prit une autre 
direction au moyen d'entrepôts établis par Cyrus. 

Mithridate rendit le Pont-Euxin au commerce ; 
et Constantin fit de la nouvelle Rome le centre 
des transactions commercialeis. 

' Lés Mahométans , par leurâ conquêtes , changent 
la face dés choses; ta découverte de l'Amérique 
ouvre un champ plus vaste aux spéculations « donne 
une nouvelle direction aux esprits, 
• Enfin ,' paraissent sur la scène Pîerre-le-Grand et 
«es successeurs , qui emploient tour-à-iour la force 
d^s armes , l'intrigue . et l'adresse dés négoèiaiioris. 
Tout semble présager un avenir brillant ; mhis bien- . 
tôt de nouvelles catastrophes font évanouir les es- 
pérances , et déconcertent lé projet de rendre à 
cette belle partie de l'Europe son ancienne splendeur» 
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Tels sont les oi^u que houe* CdlégM' » irait c?# 

dans cet essai plein d'érudition , et dj»B«t l'intcrét 
S'attache aux ëvràemenls qui se passent sous nos^ 
jeux. 

Cet essai est termine par quelques extraits dea^ 
fuciens qui . établissent la réalité de la révolution 
terrible qui , portant U désolation dans ces coq-* 
trées y a beaucoup diminué ISmmeose bassin de h^ 
Bner noire » connue jadis pour la plu3 éteudue de- 
joutes les mers mtérieures* 

• 

=: Le même a tu un fragment d*tine notice histori^^ 
fme sur Robert //, fils a né de Ouillaumô-'le'Conçué^. 
rant p et se prépose d*en donner la suite*. 

s M« GoiSeaume vous a communiqué une dis9< 
^"tation sur l'hécatombe 4^ Pjthagûre. 

Depuis un grand nombre d^ siècles » dit Vauteur a^. 
on nous répète « d'âge en âge , qu^ Bjthi^reayau^ 
décourertle fameux carré 4^ Ihypoiliéouse , en fut a^ 
reconnaissant qu'il fit aux mu^es le sacrifice €obiu|% 
sous le nom d'hécatombe. 

U parait^ par un passage d'Aihénée>qu?Apollodi»re- 
l'arithmétîcieu est un des premiers qui nous a^ 
transmis cette anecdote z » ApoUodosus ariihmetpm 
çus auctor est becatumbem illum immcdasse ,^ quc4 » 
eic. Quel était cet ApoUodore ? Il js'en faut cepeu"»^ 
dant beaucoup q^i'il y ait sur cet objet uniformité 
de sentiments parmi Ijbs auteurs qui ont écrit .suf 
pythago«e ; les uns admeitant l^hécaiombe s*m 
restriction ; d'autres la nestreignam beaucoup 4 d'au^ 
très Oiîfin , niant absolument un iEait qui leur pa^ 
raU incampaiible avec les jnaximes de ce pbiloso» 

phe, . 

Désirant répandre quelque jour sur ce point cu^^ 
rîeux de l' histoire ancieime , j'examia,ci:aijRttcçeasixs^ 
meut les trois questions suivantes : 
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i^ Qu'est-ce ^ju'une kécatxywhe » et. quelle i 
^W eureut les anciens? 

a<> Les principes de Pythagore lui permettâieat'i 
lis d'immoler une hécatombe ? * ' 

5<* Quelle espèce d'hécatombe est - il probablci 
qu*îl ait immolé , eu admettant qu'il eu ait immoM 
uue? 

PA«MliRlQl^l5TIOK« 

Qu^esi'C^ ^*une hécatombe , ef quelle idée en eutet^ 

les éwciens f 

Si notts prenons les expressiona dans usa accep^ 
tion rigoureuse , l'hécatombe est le sacrifice ou l'im«» 
molation de cent bœufs. L'histoire noti» en. a eoi»^ 
serve plusieurs exemples : tel fut le sacrifice de 
Cono,n , après la victoire navale qui! remporta sur 
(es Lacédémoiiiens ; |el fut encore le sacrifice de 
Salbinus 9 rapporté par Capitolin • . • 

H semblerait qné la Lacomie aurait donné satna CapitoUa 
prétention la premiève^ idée de cet immense sa^ iaBalbiaum. 
çrifice , par l'immolation d'un taureau que chacune 
des ocot villes dont elle était composée , faisait en 
un même jour. C'est I.e sentiment de Strabon : 
^ntiquitus ver^ diçunt laconiam h^ctUumpolim esse 
dicùam^ adeb que singulis annis sacra hecatumi^eM 
Jacta» Mais le désir de se distinguer par de pareils- 
sacrifices était plus facile à former que l'exécuttôu 
n'en était souvent possible » et ne pouvant atteiu** 
dre'à la dépense d'un sacrifice de loo boeufs , on) 
leur substitua peu-k^peu des animau:£ d'une moîu«* 
dre valeur, tels que des brebis, des cochons, ete» 
si imperaiorium sacrificium sit cenium leones ^ cen^ 
Sttm aquilce êSi hufusmodi ceniena aninudia fetïe* 
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' Cent aigles » cent moutons immoli^s pour cent 
boeufs 9 étaient déjà une licence considéra blc; on 
fut plus loin y et , en dérivant contre toute vrai- 
semblance le mot hécatombe d'iKttrov . et cr»^ au lieu 
Ae j^tfo*, on n'immola plus que 2Ç quadrupèdes » allé- 
guant^ par une subtilité peu délicate , que ces aS, 
animaux ayant ensemble cent pieds , il suffisait 
que le itombre 100 se trouvât dans ces parties 
pour conférer au sacrifice le nom d'hécatombe*. 
MootiFaii* ^ Encore était-ce a5^ victimes olFertes h la Divinité; 
cou, antiq. mais OU trouva le moyen de diminuer de trois 
expl, t. a , quQrts l'importance du .sacrifice » en se réscrv.sint 
>54. toutes les parties utiles des Victimes , et ne brur 

Hveinibid. ^•**' » en l'honneur des I>ieux , que les os qui n'é- 
taient bons à rien. 

' Homère , en plusieurs endroits de l'Iliade, et de 
I*Odissée , parle d'hécatombes ; nous allons voir si ^ 
par cette expressioil , il désigne véritablement un 
sacrifice, de -100 bœufs. 

X "Dès les premières pages de i'iHade , Chalcas pro- 
pose t- pour appaiser Apollon et faire cesser la. 
peate qui ravageait l'armée des Grecs , de remet- 
tre sans rançon la fille de Chrysès dans les mains 

* de son père » et d'immoler une hécatombe 

flitd L. I. ' £n conséquence , le peuple est purifié et offre 
sur le rivage des hécatombes parfaites de bœufs^ 
' et de chèvres. 

; Que d'observations à faire sur ce seul passage 
d'Homère » * toutes relatives aux hécatombes , lou-: 
tes tranchantes , toutes décisives 1 
. Il pi'ouve d'abord qu^on distinguait les hécatoin* 
])es, parfaites de celles qui ne Pcialent pas. 

20 Que , dès ces temps reculés , on faisait des 
hécatombes parfaite^ de chèvres comme à^ lau--. 
* K^aux. 
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5<> On a doBC bien lieu , de présumer qne tou-J 
tes les fois que le poète parle d'hëcaiombes sans 
y joindre aucune ëpithète , il faui entendre un 
simple sacrifice et non l'immolation de 100 bœufs. 

£t en éflfet y croira-t-on que , dans une terre étran- 
gère et ennemie 9 au tnilieu d'un camp où ràre- 
inënt on voit régner l'abondance , les Grecs eussent 
des taureaux ou àts chèvres à iminoler par cen- 
taines ? Crôifa-t-on qu^'un vaisseau portatif qu'on 
mettait à terre à la fin d'\in voyage , et qu'on re^ 
mettait a la mer quand on entreprenait une navi- 
gation nouvelle » vaisseau dotit 20 rameurs formaient 
tout l'équipage , et destiné à porter Ulysse et la . 

belle "Chry séide , fût capable de porter , de conte- 
nir même 100 bœufs et ùaéme 100 chèvres? C^eût 
été compronneitre la vie de ces voyageurs que de 
tes associer ainsi à une multitude d'animaux indis- 
ciplinés , que la moindre agitation de la mer eût 
elfrayés au grand désavantage de leurs compagnons 
de voyage. Les détails du sacrifice et du festin 
montrent ce qu'il faut penser de cette glorieuse 
hécaiombe. On ne prendra pas plus à la lettre le 
sacrHîce de Nestor à Pyle , où il Jmmola , en l'hon- 
neur d'Apollon , quatre mille cinq cents taureaux 
noirs. . . . r 

Eecatumbaf immolamus , disait Philoi^, juif, dans odyw L.3. 
5a légation à Caligula , c'eût été bien des taureaux ^ * 

de sacrifiés s'il eût fallu prendre ces expressions 
dans, une acception rigooreuse. 

Ce qui achève de prouver que Thécatombe de 
Pyihagore différait essentiellement de l'hécatombe 
réelle , est ce que Cicëron a écrit en son Traité de 
la nature des Dieux , où il réduit à un seul tau- 
reau ce saci*ifice célèbre , et ne donné encore cette 
assertion que comme une tradition peu constante : 



I-»5,ft*a8. »> Quamçuam PjrthaffQras , cam in geom^tHi tfutd^ 
n dam novi invenisset ^ musîs topent immolas ie di^ 
M citur y etc. ••••,••» M 

II rësolte de ce qai vient d*étre dît* que Vïd^e 
que VovL s'est formée dU sacriiice coddu sous ie 
nom d'hécatombe , a singulièrement varie ; que « des 
la plus kapte antiquité ^ on ne le prenait pas luté^ 
paiement pour un sacrifice d0 lod bœufs , et que 
•ouvent la raison oblige à ne considérer celle ex^ 
pression que comme une muniére d'honorer et 
d'illustrer un sacrifice d^ une moindre yaleur; enfin» 
que , du temps de Çicerou ^ la tradition réduisait à 
un bœuf unique le sacrifice de Pythagore. Je vais 
examiner dans la section qui suit si Ton doit 
tnéme admettre cette grande restriction , et si les 

Î>rincipes connits de ce philosophe ne font pas une 
oi de la reléguer aU notnbre des fables* 
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Ïé0s principes connus de Pj-tkagore perméttent^Us 
d^admettre çu*il aii offert une vérituUe hécatombe ? 

C'est du Toyage du jeune Anacharsis que je ti« 
rerai les principales ^ma^imes de Pythagore » parce 
que l'auteur estimable et trés-erudit de cet ouvrage 
les a lui-même extraits de Jamblique et autres au* 
teurs qui se sont occupés spécialement de la vie 
et des mc^urs de ce philosophe* 

Pythagore permettait l'uj^ge modéré du vin et 
celui de» viandes immolées 5 e;Ecepté le bœuf et 
le bélier, 

Quoiqu'il ne crût point à la métempsycose , il 
défendait de tuer les animaux » par un principe de 
justice. A-t-on le droit d'offrir aux immortels l'hom- 



ï&ige d*Qii6 1rl6 ^i ne nous appartient pas 7 O 
ift'abstint , en conséquence» des sacrifices sanglants/ 

I>*apréé des principes aussi doux » pent'K>n pré*- 
^umer qae Pjthagore se soit permis dM'mtnoler jus- 
*qu*à 100 bcsnfs à*Ia-fois pour célébrer une décon^ 
verte en géométrie ? Et » à ce sujet > j'observerai 
^*abord qu'un étalage et une pompe de cette im^ 
portance eussent contrasté visiblement avec la mo^ 
^estie et la siinplicité philosopliique. J'ôbserverû » 
«a second lieu , 4|ue la dépedbe d'une hécatombe » 
proportionnée aux facultés d'une république ou 
d'un souverain puissant, paraîtrai bien extraor'- ' 
dînante de la part d'un particulier , plus recom^ 
mandable par )a sagesse que par la fortune. La 1)iogé«« 
|>(upart des historiens , en effet , noris le repré- ^*«"«"ï*^* 
sentent , ceuxT-ci comme le fits d'un sculpteur ; Jwtipv jU 
d autres comme le fils d'un athlète. L'^abbrévia- «o* Cl>*4 
teur de trogùe Pompée » lui donne à la vérité un / 
riche ttégocia'nt pour père ; mais il trouva de quoi 
sacrifier ta plus brillante fortune dans les voyages 
qu'il eutreprk pour perfectiomier ses connaissances , 
dans les machines qu'il inventa » et les instruments 
de géométrie et d'astronomie qu'il perfectionna \ Nandrf 
talent rare dans lequel on convient qu'A excellait. • . ArUtoxèoe, 

J'ai déjà montré que Cicéron avait réduit pre^- Pojydore « 
qu'à rien P hécatombe de Pjthagove i mais j^ n'ai y»rS>l«f «««•. 
«îxprîmé -que l'opinion du siècle de l'orateur ro* 
«nain , car po«ir'tai 'A n'admettant pas même Hm-^ 
molation d'un seul taureau , et il en fournit Ici 
«ttOtîfs : Çwint^am Pjrfhagoras cum in geometrid De 
4ftèiddam novl inwenissei » rnusis -bovem immolasse ^*°» l®«*« 
dicitnr -^'sei id (fmâerh et non tredo , u/aoniamWè ^**' 
ne ApoUini ^uidem Delio hostiam immolare voluU , 
ne ttram scntjgnine tt^spergetet. 

On est donc obligé d'admettte dette conduaioB; 
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• Horat* Oa, 
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«ne le.s.pttneipes de P jthagorè ncjui permettdîentpj^ 
a'ofTrir le sacrifice qui les eût riolés de la mautére 
la plus absolue. 

D'un autrp côté, est-il vraisemblabie que le sikr 
crifice de loo animaux d'une même, ctspèce , eu 
réduisant Thécatombe à la manière de Capiioiin et 
autres f fdt l'offrande. la plus agrcabje aux muses? • • 

Ces divinités aimables étaient , suivant le langage 
des poètes^ les compagnes inséparables des Nymphes 
et des Grâces. Attachées les unes et les autres à des 
OvU toé- ^'^^^^ d'un ordire snpérienr» elles étaient vierges » 
£,. V. nabitaient les bocage's , les montagnes , les vallons 
74 , 75 i ombragés , les bords fleuris des sources pures» 
■ ^ Leurs fonctions étaient d'embellir les festins . des 
Dieux ; leurs plaisirs de se confondre dans des 
fêtés champêtres • et de . se prêter de mutuels agré- 
ments. • « • 

Tant de rapports , de goûts et de fonctions ne 
* permettent pas de douter qu'on dut les honorer 

par des .sacrifices. analogues , et sur*tout par .des 
saetifices simples et innocents comme elles* Ai^ssl 
Voyons-nous ici les piythologistes d'accord avec la 
raison et les convenances. Gyraldi , dans son Histoire 
des ÏDieux't cite un passage de Suidas qui confirme 
cette assert ipn : Suidas ait ,^ apud Athenlenses ne- 
phalia exhibita fuisse. Mnemosyncè , Aurori/R , Soli^ 
Lungg » Vetteri , Urqnicje et Nyptphis, «.•••••./;! hoc 
ametti, sacrificîo non vinum ^ sed afuam muham 
libabant* 

Et y pour ne .pas multiplier vainement les citations , 
je ne rapporterai que, l'oracle d'Apollon cité par 
Porphyre « et rapporté par le même Gyç^ldi, 

Mel vero Nxmph^ algue Hquenlia vina» 

m 

' Offerri lœlantun 

C'était 
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C'ëtaît du. vîn » du lait , du mîel qu^on leur of- 
frait ; c'était de guirlandes de fleurs qu'on parait 
leurs temples , qu^oa ornait leurs coussins ; et , 
certes , des divinités qui ne respiraient que la dou- 
ceur et la bienfaisance , qui agréaient si vîsiblemenC 
des sacrifices qui en étaient le symbole , n' eussent- 
elles pas dd se révolter à Taspect de loo taureaux 
ëgprgés en leur honneur , et méconnaître l'adora- 
teur barbare qui 6e fdt ainsi permis d'ensanglaniér 
leurs autels ? . 

Tous les motifs se réunissent donc pour rejeter 
l'idée d'une hécatombe véritable , ou de loo hos- 
ties vivantes immolées par Pjthagore eu Thonneuir 
des m lises. 

TroisiI^ms Question. 

Quelle espèce d'hécatombe est - // probable qite 
Pjrtha^ore ait sacrifiée , an supposant qu'il en ait 
immolé une ? 
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Quelques auteurs , trouvant de grandes diffi- 
cultés à admettre sans restriction le sacrifice attri- 
bué à Pythagore , ont cherché i l'atténuer pour lé 
rendre plus conforme aux . sentiments et aux maxi- 
mes de ce philosophe. C'est ainsi que Dlogéne 
Laerce l'a réduit à l'offrande dç loo petits bœufs 
de pÂte ; d'autres ont substitué la cire à la pâte > 
c« qui ne donnait pas une grande valeur au sa- 
crifice. 

Le père Monifaucon semblerait fortifier celle Antiq. expL 
opinion par l'exposition suivante : » On offrait aux t» a, p. 157- 
Dieux de la farine cuite ^ des gâteaux de farii^e de 
blé ou d'orge .... Un autre gâteau que l'on ap- 

"' M ' 
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jpelait bos ou bœuf » parce qu'on lui faisait des 
cornes , ëtait destiné r Apollon , à Diane » à Hécate , 
À la Lune* On voit aisément les motifs qui faisaient 
consacrée ces gâteaux^aux trois dernières divinités ; 
mais on ne voit pas aussi clairement quels rap- 
ports ils piouvaîent avoir avec ApoHon. Le même 
auteur ajoute : qu'il ne se faisait point de sacrifices 
sans les accompagner d^une pareille offrande. (Je- 
tait donc un accessoire au sacrifice principal , et 
non un remplacement des hosties qu^on se prôpo* 
sait d'immoler. 

Et véritablement lïne hécatombe pareille eût-èlre 
été un sacrifice d'une importance proportionnée à 
celle que Pythagore mettait à sa découverte ? Eût- 
elle valu la peine d'être citée comme un acte si* 
gnalé de reconnaissance ? Je ïie m'arrêterai donc 
pas à cette idée ; Pjthagpre n'était pas de caractère 
à jouer sur les mots , et personne n*^étaît plus in- 
timement convaincu que lui , que 

Vouloir tromper le Ciel est folie à la terre* 

Il était pareillement ennemi de toute espèce d''os- 
tentation , lui qui , le premier , refusa le titre de 
sage» se contentant modestement de celui 'd'ama- 
teur ou d'invesiigsUeiir de la sagesse ; lâais eât-il 
été vanité plus ridicule que celle de mettre en 
parallèle , par un abus de noms , avec le sacrifice 
le plus iniposânt ^ PoSraude la plus vulgaire et la 
plus mesquine; 

Partant donc du principe que ce philosopTie ait 
~ véritablement témoigné par un Sacrifice sa rèôon- 
naissande envers les muses , en s'éloijgnîant égale- 
ment de la mesquinerie' sifpposée par ï)iogèrie Laerce , 
■et de la v-anité d'une véritable hécatombe , incora-^ 
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Ïatible d'ailleurs avec les^ id^i^ philosophiques^ ée 
ythagore y yoici une explicaô^a qui fli*ei( suj;gërQe 
par Piutarque , et qui me parait propre à concilier 
des idées iucompadbie» dans toute autre kypQthèsê* 

Ou lit dans la vie de The'se'e, par Plutarqoe , ©•<si'«"^^ 
que Thésëe fit frapper une monnaie avec la marqire ** ^*^ ^ 
d'un bœuf ^ soit k caujse du taureau de MaraïUoti 
ou en mémoire dii général Taurus qu'il, avait 
tué f soit pour exciter ses concitoyen» au labou- 
rage ; et on dit que c'est; de celte monnaie qu'ont 
été tirées ces expression^'; ceci vaut dix bœufs , 
cela en vaut ceru^ Cette manière de s^expr^o^r 
n'était certainement point particulière à la monnaie 
de Thésée. Le même Plutapque eu cite un autre 
exemple dans la vie d'Agésilas. Ce général ^ rappeTé 
au milieu de ses succès , pour (a défense de son 
propre pays > disait que le Roi de Perse l'a^^ait 
chassé avec dix mille archers y faisant allusion à la 
monnaie de Perse , dont l'empreinte était un ariclier , 
et avec laquelle le Roi de Perse , corrompant les 
orateurs d'Athènes et de 'ïhèbes, avait excité ces 
peuples à prendre les armes contre Sparte. • . . 

J'observerai en passant qu'il est probable que 
les premières monnaies portèrent l'effigie d'un b<B(^f 
ou d'un mouton , animaux qui formaient alors les 
principales richesses. Ce fut l'empreinte de la 
monnaie romaine sous Servius Tulllus ; et plus de 
quinze cents ans avant ce prince , les loo agneaux 
que Jacob payait pour le prix du chatnp r qu'il 
achetait a Salem » étaient sans doute cent Ipièces Gènes» é 
de monnaie à l'efGgie d'un agneau ; car on m 53, t. 29. 
peut p^s présumer que du temps de Jacob les 
échanges se fissent avec des troupeaux ou des mar- 
chandises , lorsque du temps d'Abraham , deux 
cents ans avant Jacob*, la monnaie métallique était Gènes, a^ 
d'un usage habituel. M 2 ▼. i5, ' 



Act. Apost. 



Ilotes àe 
Dacier. 



Ovid. roc* 
tam. 1. 5 I V. 

7^ , 74. 
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S. Eiienne , aux actes des Apôtres , dit positive- 
ment que Tacquishion de Jacob , cbr c'est Jacob 
et non Abraham qu'il fam lire , avait été faite à 
prix d^argent : prelio argent ù 

Il était donc naturel de dire du temps de Jacob': 
je paierai cet objet loo agiieaux ; du temps de 
Thésée, je le payerai ibo boeufs; sous Servius Tul- 
lins ^ je le paierai loo taioutons , etc* » parce que 
toutes ces expressions ne désignent que l'efQgië 
des monnaies courantes. 

En partant ainsi du principe que des monnaies 
grecques à l'effigie d'un bœuf avaient accrédité 
cette manière de parler : j'achète cet objet tant de 
bœufs ^ que ces expressions , qui étaient parfaitement 

Spnnues de Plutarque , 1400 ans après Thésée % 
'evaient être familières à Pythagore , de 700 ans 
plus voisin de Thésée que Plutarque , peut-être 
même les bœufs monnaie avaient-ils cours dans le 
pays 9 où , et quand Pythagore oQ'rit son sacrifice ', 
on résoudrait 9 ce me semble 9 d'une mianière tréi- 
naturelle le problème qui nous occupe , en disant 
que Pythagore offrit alors aux muses un sacrifice 
de la valeur de 100 boeufs ; et comme le bœuf 
valait deux drachmes ou 40 s* » il suit que ce sa- 
crifice aurait coûté 200 fr» , somme alors fort con- 
sidérable ; et certes , d'un sacrifice de la valeur de 
100 bœufs y ou plus simplement de 100 bœufs à 
une hécatombe 9 le passage est extrêmement facile. • • 
Cette explication, qui venge Pythagore de l'accu- 
sation d*avoir dérogé à ses principes en offrant à 
des divinités aimables et timides , le sang d'une 
énorme quantité d'animaux , de la vie desquels il 
publiait qu'il n'avait pas le droit de disposer ; qui 
fait corriier Penfantillage de 100 petits gâteaux 
cornus trayestîs en une pompeuse hécatombe ; qui 
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laisse à Pytliagore sa dignité , au sacrifice son im- 
portance , à la reconnaissance sa plénitade » me 
parait plus simple, plus naturelle , plus conforme 
aux usages du temps , qu'aucune de celles qui ont 
été proposées. Quant à l'espèce du sacrifice offert» 
je n'essaierai pas de déclirrer le voile qui la cou- 
vre et que le temps épaissit tous les jours; mais 
n'est-ce pas sacrifier aux muses que d'orner et 
d'embellir leurs temples , d'exécuter ou de per« 
fectionner des machines , de faire fleurir les Scien* 
ces et les beaux Arts, et d'y consacrer une par- 
tie de ses facultés ? • • • • £^t n^e«t-ou pas tenté de 
soiirire à une explication qui , en admettant une 
tradition honorable a Pyihagore , li^i conserve d^A 
attributs dont elle ne peut se passer*; la simplicité , 
la dignité et la vraisemblance l 

ï= M» Duputél a lu des recherches sur le roj^ume 
d* Vvetot : n Yyetoi a joui , de temps immémorial , 
» de tomes les prérogatives attachées à la royauté* 

'> Les seigneurs ont pris et reçu , publiquement , 
n même de nos rois les plus intéressés à le leuD 
>» contester , le titre de Roi. « 

Tels sont les faits que notre Collègue entreprend 
d'établir: 

Ils ont 80uf!ert contradiction de la part de plu- 
sieurs écrivains* M* l'abbé de Yertot , dont l'auto- 
rité est d'un grand poids, dit que ce royaume est. 
fabuleux , et qu'il n^a pas plus de place dans l'histoire 
que sur la carte» 

M*, de Yertot rejette comme une fable inventé» 
par Gaguin , l'assassinat ' de Gautier d'Yvelot , pnr- 
Clotaire V^^ , donné comme origine du titre de roî 
en faveur des héritiers de ce seigneur, 

M* Duputel relève cette erreur , et prouve qu«t^ 
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riens nctes d^ i4'9 et 1461 , antërieari k Robert 
r^aguin y font mention de cei assassinat, et que ce 
fait est consacra par une tradition qui remonte à 
des temps fort éloignés. 

Le silence des «utears contemporains de Clotaîre , 
donné par M. de Tertot comme preuve de la 
supposition du fait , parait de peu de valeur k 
nôtre Collègue , parc^ que la flatterie a de tous 
temps dirige la plume des contemporains. 

» Quelle que soit , au reste , l'époque précise 
>» de l'érection de la seigneurie d'Yvetot en royaume^ 
99 et l'événement qui y a donné lieu ^ il est hors de 
» doute qu'elle remonte Lien plus haut que le 14* 
»> siècle. 

m» Un arrêt de TEchiquier de 1592 donne le titre 
w'de roi à un seigneur d'Yvetot. Lors de l'înva- 
M sîon de la Normandie par les anglais, en 1417 > 
») les biens de Vilaines 9 surpommé le Bcigne^ fu* 
9» rent confisqués , les titres perdus , les prérogà-^ 
»'tives oubliées ; Louis XI, par lettres patentes » 
»9 les rétablit comme par le passé, <t 

M. Duputel cite un grand nombre de pièces au- 
thentiques et autographes en faveur de son opi- 
nion , et s'étonne de l'obstination de q^udques écri- 
vains à regarder comme fabuleuse l'éxlsteuce du 
royatimç d'YvetQt y malgré les actes mukipliés , où » 
sans équivoque , plusieurs de nos rois ont donné 
aux seigneurs d'Yvetot le titre de roi , avec tow* 
{es attributs de l'autorité souveraine* 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 
Sur Ma Pabbé LalieMânt. 
^Par M. PînjtKD dm BoiSHsajtRT. 

Messieurs , 

Bans cette Séance^ que je peux appeler la fête 
soIeoDelle des Sciences et de Lettres , je suis forcé, 
par le ministère dont i*Acadëmie m'honore , de tous 
entretenir de ses pertes. 

La mort nous a séparés de M. Haillet de Cdii- 
ronne , de M. Bouet et de M. l*abbé Lallemant. 

M. Descamps , attache k M. de Couronne , dès sOn 
enfance » par les liens de la reconnaissance et de 
l'amitié y s'est chargé d'en faire téloge^ 
• M. 'Vauquelin a fait la^ notice biographique sur 
M. Bouet. 

Je vais avoir Phonneùr de voUs entretemr de M.. 
Richard-Xavier-Félix-Conteràj Laliemant ', né à 
Rouen le 8 mars 1729. -Notre estimable Collègue & 
terminé sa carrière le 18 août 181 o. 

Héritier des principes d'une famille ancîenne el 
constamment distinguée par ses vertus et ses talents 
utiles, dès sa première jeunesse, M. Laliemant 
montra une disposition^ un §[0Ût particulier «pour 
les lettres. 

Les succès qu^H obtiiot dans le cours de ses élu- 
des , présagèrent qa'il suitrait les traces de ses aïeux.. 

M. LatUemant, éleré dans des prinerpes religieux, 
et sévères y, se destine à l'état ecclésiastique , ce 
■ ' . ' ' ' M 4 
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remhrasse. Tout eniîer k ses devoirs , n'ayant 
d'autre désir ^ue celui de les remplir avec fidélité, 
habitué à un genre de vie grave et austère » il se 
livre aux travaux pénibles du ministère sacré. La 
prédication le Ihit connaitre avec avantage; et M» 
l'ëvéque d'Avranches l*enlève à la paroisse qui fut 
son berceau ,' pour se l'attacher en qualité de vi* 
caire général. ' 

Chargé , sous le règne de Louis XV , d'affaires 
relatives au clergé , il s'acquitte avec distinction de 
la mts^on délicate et honorable qui lui était con- 
fiée. 

Telle est l'esquisse imparfaite de Tecclésiastique 
vertueux , pleia de zèle pour les fonctions subli- 
nies de son état. 

Nous allons nous occuper du savant » de l'hom!!- 
tne de lettres , qui ne les cultiva jamais qu'en 
ami de l'ordre et des mceurs , et sous le rapport 
intime qu'elles' ont avec une religion qui janiais 
ne craignit les lumières » ni le développement des 
facultés intellertuelles. 

s, - 

M. l'abbé Lallemant s'était fait connaitre par quel*^ l 

ques ouvrages qui annonçaient un littérateur sa- 
.vant , et d^voi^é sur-tout à ce qui pouvait être 
utile. 

Xj' Académie l'admit avec, joie d^ns son sein , le 
18 mars 1767. Elu président en 1790.9 la Coinp^* 
gnie l'ayait honoré de la vétérancc l'annéç précédente. 

Lj éloge de notre CoUègue , Messieurs » ne peut 
être séparé de celui de sa famille. Succession 9 com- 
munauté de talents' et dç vertus ^ tel est l'ensemble 
que depuis long-temps nous présentent les indivi- 
dus qui la coinposent. Jd. l'abbé Lallçmant e.ut deux 
frères. 

Unis çntr'eux > plus encore par la conformité <JIq 
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goût, et de talents que par les liens da sang, ils 
ne connurent d*autre jouissance que celle de bien 
inérîtcr de leurs concitoyens* 

Çest aux ancêtres de cette famille respectable, 
que nous devons dans notre cité te premier ëta* 
blissement et la prospérité de Part de ^imprimerie* 
Robert Lallemant , des anciens Gonteray d'Allema- 
gne f et capitaine gëne'ral de la Normandie dès 
le temps du célèbre Guttenberg , envoya chercher 
à ses frais , en Allemagne , tout ce qui était né* 
cessaire pour l'exercice de l'imprimerie ;' et ce fut 
au profit des personnes qu'il y employa, qu'il l'é- 
tablit à Rouen ; trait bien rare et bien magnifique 
de désiniéressement et d'amour du bien public! 

MM, Lallemant travaillèrent constamment et dans 
la plus grande uuion à diverses éditions d'ouvra- 
ges classiques , où ils se montrèrent d'une manière 
distinguée , sons le double rapport d'auteurs et de 
typographes habiles. 

Nous devons à leurs travaux un Dictionnaire fran- 
ÇaiS'latin in-8°* Le Rudiment latin , avec la Méthode , 
in~i2 ; le Dictionnaire français-latin , par le père le 
Brun , augmenté par eux in-4°* 

Oi^ide latin, et français , par Fontanelle , aug- 
menté par eux, a vol. m -12*' 

F'irgile latin avec notes f par Jouyenci y augmenté , 
in-ri^» 

Une nouvelle édition de Basnage , dont M. l'abbé 
Lallemant a composé l'épitre dédicatoire à M* de^ 
Miromesnil; 

Notre Collègue , outre différents mémoires pleins 
d^intérêt , discours prononcés aux Séances publi* 
ques , dont il a enrichi le recueil des travaux ie 
l'Académie , a donné une édition des Fables de 
fhcdre , çn latin et français , ayec àes uote^ très-, 
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bien faH€s. Nous, avons de lui la BibUoûièçue hiS" 
torique ei critique , servact de a» vol. de Y Ecole 
àâ la chasse ^ par la Couterie. te Sallusie laiîn avec 
notes ; Cornélins-Ifépos » aussi avec notes , etc. 

Occupé de savantes recherches sur 1? origine de« 
langues» et des dlfTéreois. idiomes qui en sont sor-^ 
fis , M. l'ahbc Lollemant lut à la Séance puUi(|ne 
cfc l*Academie ^ en 179a , un mémoire savant sur 
I*Hîsroîre naturelle de la parole. Notre Collègue 
prêt on ({ trouver dans une seule langue prii^itive » 
la clef de tous les signes par lesquels » chez les 
difrërents peuples ysOn est parvenu à coûamuniquer 
mîUueîlement szs idées. 

A a pensé que le peuple chinois présentait 
non.- seulement le l>erceau du genre humaia 9 échap- 
pe an désastre du déluge » mais encore , dans s» 
iasigue monosyllabique » le type de toutes les autres 
q«! n*CQ étaient que de simples dérivés. 

La révolution , qui semblait devoir arrêter ses 
rerherches et mettre un obstacle \ ses méditations 
bitbituelles » produisit accidentellement un effet con- 
Irairc. Forcé par la tourmente politique et par la 
ri^neur des lois relatives à la déportation , de s' ar- 
racher a ses études » à sa patrie 9 M* l'abbé LaN 
lemane alla chercher un asile en Angleterre* Il 
y trouva des personnes distinguées par leur mérite » 
dont ses connaissances littéraires le rapprochèrent 
facilement. T^ès" lors le musée de Londres lui fut 
ouvert et offrit à ses savantes recherches des re^^ 
sources abondantes et bien précieuses* 

Peu après son retour à Rouen , l'Académie fut 
vétablie ^ et M* l^abbé Lallemant présida la céré- 
monie de la réinstaîlation , fit l'ouverture de fa 
«éancé par un discours analogue â l'heureuse çîç- 
constance qui réunissait des nommes savants que- 
]te UDtaKieur avait si long^temps dispersés* 



Dans les dernières années de sa vie , des infirmi-» 
lés avaient ôte' à notre Collège presque totalement 
r usage des jambes. 

Ne pouvant plus se rendre aux séances de PÀ« 
cadi'mie, qui toujours fut l'objet de son attache- 
ment y M. l'abbé Lallemant se livra plus que jamait 
au travail. 

Approfondir et développer «on système de la lan- 
gue primitive , fut dès-lors son unique occupation , 
sa peasë^ habituelle. 

Un secrétaire recueillait tous les matériaux qui 
devaient faire l'ensemble , le corps de preuves de 
la solidité de son système* 

La mort a tout brisé » a tout détrait ; nous disons 
que tout est détruit , parce qu'il serait difficile de 
réunir ce qui est resté épars et incomplet dans une 
matière absolument neuve ^ et d'ailleurs ce genre 
de recherches demanderait un courage 9 une opi- 
niâtreté de travail bien rare , lorsqu'il s*agit de 
mettre en ordre une suite d'idées qui nous sont, 
étrangères > et ne présentent plus , pour ainsi dire» 
qu'un dédale obscur et inextricable. 

Au reste , quel que soit à l'avenir le sort du sys- 
tème de M. tabbé Lallemant , ses premiers travaux ^ 
dont rutilité et le mérite sont incontestables , suf* 
fisent à son éloge » et sa mémoire sera toujouri 
chère aux vrais ami3 des lettres, 
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NOTICEBIO GRAPHIQUE 

Sur' m. Bouet. 
Par M. F'jiuquM zj», 

Jean-Louis Bouet nacjuit en la commune de Chris- 
tot , près Caen, le i«' août 1765. Son père , ciil- 
tivatdiir et charpentier , lai fit apprendre l'état de 
mej)uisier ; il çtaît alors âgé de <juînze ans , et 
manifestait déjà d'heureuses dispositions ; il ne tarda 
pas k surpasser son maître ^ et à appercevoir qu'il 
avait besoin de fréquenter les grandes villes pour 
acquérir les connaissances qui lui étaient nécessai- 
res pour exercer avec distinction une profession » 
j^ dirai même un art » dont les productions sont 
variées à ^infini. 

M. Bouet vint à Rouen en 1784» dans la seule inten- 
tion de.se perfectionner;^ il 7 réussit, et se trouva 
en peu d'années capable d'enlreprendrei les tra- 
vaux les plus difficiles/ Mais , transporté dans une. 
sphère beaucoup plus étendue , ses idées s'élevè- 
rent et s'agrandirent ; il conçut et réalisa le projet 
d'apprendre le dessin et les principes élémentaires 
de i ^architecture. 

Notre ville lui offrit tout ce qui pouvait secon- 
der ses désirs ; il y trouva une école où régnait 
une grande émidation due au zèle de M. Descamps ^ 
professeur aussi distingué par l'étendue de ses 
connaissances que par sa constante sollicitude pour 
les progrès de ses élèves* 

H. Bouet ne manqua pas une aussi heure use» 
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occasion qui remplissait si bien ses yues ; et quoi- 
qu'il fût forcé de partager son temps entre l'exer? 
cice de sa profession et les nouvelles e'tudes aux- 
quelles il se livrait , il sut vaincre tous les obsta- 
cles et se suffire à lui-même par son ardeur et lé 
travail le plus assidu. Ses progrés furent rapides ; 
bientôt il fut en e'tat d'enseigner les premiers élé- 
ments du dessin , peu après il entra, comme dessi- 
nateur , chez M. Guerout , alors architecte de la 
viMe; ensuite chez M. Pioche, qui était ingénieur 
de l'arrondissement. Dès-lors M. Bouei abandonna 
pour toujours ses premières occupations , et se 
livra tout entier à l'étude de l'art auquel il s'était 
voué ; il suivit les constructions , en apprît tous les 
détails, et parcourut avec rapidité le cercle dtis 
connaissances nécessaires à un architecte. 

En 1795 , la place d'architecte de la ville devint 
vacante par la retraite de M. Guerout j noire 
Collègue lui succéda. 

Les circonstances difficiles dans lesquelles la France 
se trouvait à cette époque , paralysèrent entière- 
ment les arts , et ne permirent pas à M. Bouet de 
mettre en évidence les talents qu'il avait acquis par 
l'étude et la méditation ; ce ne fut qu'au i^etour de 
l'ordre qu'il trouva l'occasion de les développer 
dans la composition des plans et dans la conduite 
de plusieurs maisons particulières dont l'exécution 
lui fut confiée ; on y remarque des distributions 
comnpLodes et de belles proportions ; ces premiers 
essais commencèrent sa réputation. 

Ce fut à-peu-près vers cette même époque que 
l'industrie française se releva de l'espèce d'anéan- 
tissement où l'avaîeiit plongée les troubles, de U 
révolution ; on vit alors s'élever de toutes parts ces 
grands et vastes ateliers de filature , qui font la 
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Iricliette et l*im def plus Beaux ornements de tiotre 
département» Notre Collègue fut ^chargé de donner 
les plans et de diriger Pexëcution de ]^lusîeurs de 
ces grands établissements ; il s'en acquitta de ma- 
nière à mériter l'estime et la confiance des person- 
nes qui l'avaient occupé» 

En 1804 , l'Académie admit M. Bouet au nombre 
de ses membres résidants» 

Notre Collègue était alors chargé de nombreux 
trayaux » à la ville et à la campagne » qui^ joints 
aux devoirs de sa place d'architecte, de la ville > 
absorbèrent tous ses instants* Souvent il passait les — 
nuits à composer , et les jours étaient employés 
à de fréquents voyages et à visiter les travaux. 
Cette multiplicité d'aflaires de tout genre le mit 
souvent dans la dure nécessité de confier à ses élèves 
des détails qui devaient concourir à l'ensemble de 
ses compositions ; telle est la cause de quelques 
défauts d'accord qui se font remarquer dans les 
dernières productions de M» Bouet* 

Tant de soins , ta^t de fatigues altérèrent insensî* 
blement sa santé, et furent la principale cause de 
la longue et douloureuse maladie à laquelle il a suc- 
combé le 2S août 1810 , dans un âge où il pouvait 
«espérer jouir encore long-temps du fruit de ses 
travaux* Il laisse après lui une famille désolée 
de la perte du meilleur des maris et du plus tendre 
des pères» 

M. Bouet fat l'anii de toutes les personnes qui 
eurent des rapports avec lui ; son caractère obli- 
geant , affable et modeste , lui concilia Tefiiime de 
. ses supérieurs , le respect et l'attachement de ses 
subordonnés. 
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NOTICE BlO&tLAPflliÇnï 
Sur m. Haulkt d* Covronne. 
Par 'm. ï)£ScjiMri. 

M. Haillet de CdnrOhne naquit à Rouen ïe 4 avril 
*7a«. Ajam fait , dé la manière la plus Lrillame,, 
«)n toors a-étude à ï>aris, au collège de Loûis^e- 
Gtïftid , à l'âge de i« ans il entra au service eu 
Jtolfté de cornette au régiment d'fiarcourt , et fit 
'*euï campagnes dans la guerre d'Hanovre que la 
r<rante soutenait à cette époque. L'état miliuîre con- 
renait beaucoup à la vivacité de son âge ; il était 
doue (Tune figure très-agréaLle , d'un esprit enjoué 
et brilteut , d'un son de vois gracieux , d'une flexi- 
iJtme de caractère qui se ployait à tout ,- tant d'a- 
vantages ï^nîs promettaient à M. de -Couronne des 
'^'"Jf^fnce* précieuses dans l'état qu'il s'étaJt choisi. 

Mais ha tendresse maiernelle calcule-t-elle comnte 
rra mBitaire de vingt ans ? Madame de Couronne 
avwt vu «v«ec peine 'féloignement de son fils unique 
pour la place de lieutenant - général criminel au 
vbailliage de Rouen , qui était en quelque sorte 
héréditaire dans sa famille, et , par ses sollicitations , 
elle réussit enfin à déterminer son fils à en exer- 
cer les fonctions honorables amant qu'épineuses. . . 
«.de Couronne se livra dès-lors à l'étude des lois, 
étude bien sérieuse pour un jeune homme accou- 
tumé à la dissipation et à l'aisance de la vie mili- 
taire. Cette étude , toujours sérieuse par son objet, 
prend un caractère bien plus grave quand il s'th 
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git des lois pénales qui ne tiotts occupent que de 
crimes commis envers la ^ciété , de l'art d'en ac« 
quérir les preuves et de punir avec équité . • . La 
sagacité de M* de Couronne n^ pouvait rencontrer 
d'obstacle , et le militaire aimable se fit bientôt 
dbtingner par de vrais talents. . • Cependant le 
goût naturel de M. de Couronne le dirigeait vers 
d'autres études , et il consacrait à celle des Lettres 
et des Beaux- Arts , tous les moments qu^il pou- 
vait dérober aux devoirs de sa place. 

Lié particuliërement avec MM. Le Cat, du Boul* 
lay » Descamps et autres Académiciens » M. de 
Couronne ne pouvait rester étranger à l'Académie , 
et il j fut admis en qualité d' adjoint en 1752 . • • Acsir» 
démicien titulaire en 1766 ,ilj fit son remer ciment ea 
prose et en vers. , séance tenante , et intéressa éga* 
lement l'assemblée comme écrivain correct et ver- 
sificateur facile. 

U fut nommé vice-directeur en 1767 , et direc- 
teur en 1768 . • • Les deux années suivantes , 
l'Académie perdit deux de ses membres les plus 
chers k cette Compagnie , M. Le Cat , secrétaire 
perpétuel pour la partie des Sciences , et M. du 
BouUay , secrétaire perpétuel des Belles-Lettres. 
M. de Couronne réunit tous les sufTrages dans la 
séance du 22 novembre 1769*; il fut proclamé se- 
crétaire perpétuel pour la partie des Belles-Lettres. 
La place nonvelle qu'occupait à l'Académie M. de 
Couronne , réponduit parfaitement à ses goûts , et 
sa correspondance trés-étendue le mit en rapport 
avec une infinité d'hommes habiles qui perfection- 
nèrent ses talents naturels. « • . Son premier soin 
fut de répandre des fleurs sur la tombe de M. du 
Boullay. Cet éloge lui fît honneur. Partagé en deux 
parties , l'orateiu: montre dans la première l'acadé- 

' micien 
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mîcien distîagné par ses travaai: littéraires ; dans 
la seconde, le citoyen veriaeux digue de nos re- 
grets 

A la fin de l'annëe acadëmicpie , chaque secré- 
taire est chargé de donner une notice des acadé- 
miciens décédés depuis la dernière Séance puhli" 
ig[uey et ce fut pour M. de Couronne un nouveau 
sujet de triompué. Familiarisé avec la langue de^ 
beaux arts , les termes techniques se présentaient 
d'eux-mêmes h sa plume , et prenaient , pour ^iuM 
dire , le caractère de l'homme intéressant qu'il vou- 
lait montrer. H eut beaucoup de noms illustres à 
célébrer. Le Moine » Chardin , Pigale , Slûdlz , 
Cociiin , Lebas , Leniire , Leveau , etc. , et autres 
exercèrent tour-h-iour sa douce et facile éloquence ; 
sa main tressait les couronnes que l'Académie dépo- 
sait sur leur cercueil. 

M. de Couronne , naturellement laborîent et 
d'une constitution robuste 9 consacra tous ses instants 
à l*étude, et , comme il suivait Mcfipulsion dé sou 
goût, il y fit de grands progrès. 

L'histoire en général , et sur-tout cdie de Nor- 
mandie et des hommes célèbres qui l'ont illustrée , 
l'occupèrent d'une manière toute particulière. Il avait 
amassé sur cet objet une grande quantité de maté- 
rîan^q , pri.s des notes dans un nombre prodigieux 
de volumes, consulté tous les hommes habiles avec 
lesquels il avait des relations ; M. du Boullay. , dont 
les connaissances en histoire étaient fort étendues » 
avait foriiGé , sous ce rapport , le goût de M. de 
Couronne ; M. Descàmps^ son ami iutime , Itii avait 
rommnâiqué une partie du feu donc il était animé 
pour les arts qii'il professait. 

M. de Couronne s'était formé une collection pré- 
cieu:»e de tahlcàul , sculpiures , gravures , dont par 

N 
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la suite il sacrifia une partie a d'auires godts ; je 

veux parler ici particulièrement de celui qu'il con^ 

aerva jusqu'à la fin de sa carrière : Pamour des 

livres anciens et des éditions rares. Assidu à toutes 

les ventes de livres, M. de Couronne s'ëtail formé 

une immense bibliothèque, qui peut être consîdé- 

rëe comme une des plus riches et des plus rares 

collections en ce genre qu'un particulier puisse 

former. 

Dans le printemps de sa vie , M* de Couronne fit 
les délices de la société , où sa conversation légère 
et les agréments de son esprit lé faisaient recher-<^ 
cher ; il eut des relations avec les grands , et plus 
d'une fois il les fit tourner au profit de l'Académie. 

Dans la plupart des circonstances importantes , 
lorsque cette Compagnie savante devait se montrer » 
se faire représenter par ses commissaires ou pen- 
dant l'absence de ses présidents , M. de Couronne 
fut souvent chargé de porter la parole au nom de 
la Compagnie , et toujours avec cette dignité qui 
le caractérisait. 

En 1788 , il perdit sa mère , et cette mort rom- 
pit la chaîne qui l'attachait au barreau. Dès cet 
instant M. de Couronne se défit de sa charge 
et se livra entièrement au penchant qui l'entraî- 
nait vers des occupations plus agréables. 

Dans un âge plus avancé , noire savant secrétaire 
ne connut plus d'autre plaisir que celui de l'étude : 
les livres et une correspondance littéraire très-écen- 
due occupaient tous ses moments. La tourmente 
révolutionnaire vint l'arracher à ses jouissances -, des 
infirmités , des chagrins qui l'accueillirent , obscur- 
cirent les derniers moments de sa vie ; une sombre 
mélancolie ternit des jours autrefois si sereins. Croyant 
retrouver dans la capitale des jouissances qui lui 



manquaient dans sa ville natale , il prit la résolution 
de s'y fixer à l*âge de soixante et dix-huit ans ; 
il y termina , dans le' sein de sa famille ^ sa longue 
et laborieuse carrière , âgé de quatre-vingt-trois ans. 
M. de Couronne n'a publié aucun ouvrage d'im- 
portance ; mais on connaît les titres de ceu'x dont 
il s'occupait âans relâche , et qui sont demeurés 
inédits » et peut-être incomplets , dans les mains 
de sts enfants , ce sont » i* un Dictionnaire bibliogra'^ 
phiçue des grands hommes de la province de ISor'^ 
Tnandie, 

a® Un Dictionnaire bibliographique des lii^res rares , 
curieux et intéressants. 

3** Un Traité comparatif de' la poésie ancienne et 
moderne» 

4* Des Considérations sur la poésie dans son ori^ 
gine , ses progrès et sa décadence, 

60 Enfin , une Histoire de l'Académie de Rouen 
et de ses travaux. 

Les connaissances de M. de Couronne en histoire 
étaient trop importantes pour que les auteurs qui 
courent la même carrière n'aient pas ambitionné 
de . les mettre à profit* C'est ainsi que M. Pru- 
dhomime s^est empressé d'associer notre Collègue à 
la rédaction de son nouveau Dictionnaire historique , 
dont la publication n'était pas encore achevée ; ce 
qui doit rendre commun à tous les^ amis de la lit« 
térature la perte que l'Académie a faite. 

Le style de M. de Couronne est généralement 
facile et coulant ; il a de la chaleu'r et du coloris , 
mais il se livre un peu trop à cette fécondité , à 
cette abondance qui souvent nuit à la correction. 

Il n^en est pas moins vrai dé dire que M. d& 
Couronne mérite d'être compté au nombre des 
hommes les plus inistruits et les plus laborieux de 
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son siècle* Vftcadémie regrettera toujours l'amabi 
lîté de son commerce , la facilité de ses conceptioas 
et la variété inépuisable de son érudition. 
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FAUTES A CORRI G E R. 



Précis analytique de i8io. 

# 

Page 74 , vers 5 , au lieu de elle est la reine , Usez eUe 
est reine. 

Ibid. vers 8 , au lieu de calme toi , répond la riante déesse , 

lisez calme toi , lui répond , etc. 
Page 75, vers i5 , au lieu de encore, lisez encor. 
Page 77 , vers 5 , au lieu de non loin d'elle , Usez non 

très-loin d'elle. 

Précis analjrtique de i8ri. 

Page 35, ligne 27 , après le mot upas, effacez licnte. 

¥flge 1*4 9 lîgne 4 » a» ZiVtt d' analyses àlgilbri^es ' lUéi imà^ 
Ijrse algébrique. 

P. ICI clignes x et 2 , 7iVtf2 ainsi : attire sur le port lèi^ 
Qoillebois , eu3c itiêrae que l'habitude , etc. 

7* ti3 y Hgne ag^^ au lifu de l'inic^rvalle , lisez l'in-* 
tervaile» - * 

P. 117, ligue a5 , le ^ et l'y se prononcent comme le Cj,] 
lisez comme le z» 

P» x56 > ligne 38 , au lieu ^^'irruption , lisez émptiqli* 

P. 170 , ligne fi3 , au lieu <£'Appolodosus , lisez Appolo^ 

doruff. 
P. 171.^ lîgiic '6 > du ZiVu cZ'iramoIé , lisez immolée*. 

Jbîd , . ligne a de la a* addition , au lieu de recherch. car i 
lisez redierch. cur. 

■ ■ 

1>. 17a , ligne 17,, au lieu ^Z'Odissée , lisez Odjssée. 

]P» 175 » Hgne ât de la l'^ addition , au lieu de LaCrre i 
lisez La€rce. 

P« 195 f ligne ^'1» oit lieu de bibliogn{>hi^ p liiei 
l^iogmpliiqixû» 
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PROGRAMME 

Vjss Pria: proposés par V Académie des 
Sciences , Belles - Lettres et Arts de 
fiouen , ^ans la Séance publique du 7 
Août 181 a. 

r ^ - 

CiASSE HES Sciences* tr 

X-j*ÀCADÉMiB propose , pour sujet du prix à 
décerner dans sa séance publique de 181 5 » la 
question suivante : 

>» Déterminer , de cinq en cinq dégrés , par des 
*• expériences exactes et dont l'ensemble embrasse 
» une grande étendue sur V échelle thermométriqae , 
*9 la varialion que subit un volume donné d'air ^ 
» atmosphérique , en passant d'une température à 
*» une autre sous une pression donnée , et trouver 
" une formule qui représente exactement toutes ces 
u variations» u 

V 

Le prix sera une médaille* d*or de la valeur de 
3oo fr. , qui sera décernée dans la séance publique 
de i8i5. 
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